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Pendant toute la durée des dé­
bats qui commencent aujourd’hui 
devant la Gourde cassation et de­
vant la Cour d ’assises, nos lecteurs 
seront aussi complètement et aussi 
rapidement renseignés que possi­
ble.

Le FIGARO a pris toutes dis­
positions pour donner la sténogra­
phie des séances de la Cour de 
cassation ; et afin de ne pas modi­
fier l ’aspect habituel du Journal, 
nous publierons, presque chaque 
Jour, à p artir  de demain, et 
aussi longtemps que besoin en 
sera, un Supplément de QUATRE 
pages ou même de SIX pages, qui 
sera, comme tous nos Supplé­
m e n t ,  envoyé gratuitement àtous  
les abonnés et délivré gratuite­
ment à tous les acheteurs au nu­
méro.

Nous prions les acheteurs au 
numéro d ’avoir bien soin de ré­
clamer, à leurs vendeurs, ce 
SUPPLÉMENT GRATUIT.

A  p r o p o s  
d e  C o u r s e s

Ce pauvre Holocauste a donc été battu. 
On ne manque pas de faire observer, 
après coup, que son nom le vouait d'a­
vance au sacrifice. Mais le nom du ga­
gnant, qui s'appelait Perth, n ’avait rien, 
non plus, qui pût exciter les parieurs. Ce 
résultat porte un coup très sensible aux 
braves gens qui ne se laissent guider, 
en matière de course, que par la supersti­
tion des noms. Ils  sont plus nom breux 
cfu’on ne le croît, et ils n 'on t pas tous l’ai­
mable philosophie de ce parieur qui disait 
h ier à un bookm aker :

—  Donnez-moi un peu de Cognac ; quoi 
qu ’il a rr ive , ce sera toujours cela de 
pris...

J ’ai regretté un moment la défaite 
d ’Holocauste, car elle nous aurait privés 
d’un jo li spectacle. Le cheval était, en 
effet, engcLgé pour après-demain m er­
credi dans le Derby d'Epsom. Mais, bien 
entendu, il ne devait aller le courir que 
s ’il gagnait h ier à Chantilly. On atten­
dait donc anxieusement le résultat de 
la course, et tout un personnel était là, 
sous les armes, qui s apprêtait aussi à 
fa ire le voyage. On avait commandé un 
train spécial ; un bateau expressément 
affrété était égalem ent sous vapeur. Tout 
était prêt, en 'A n g leterre , pour recevoir 
rniustre voyageur. Pour plus de pré­
caution, on avait fait ven ir à Chantilly 
un docteur pour chevaux —  je  n'oserai 
dire un vétérinaire —  qui devait consta­
ter, après la course, si Holocauste n ’était 
pas trop fatigué, s 'il était en état d ’entre­
prendre le voyage.

Ce n ’était pas, en effet, un voyage 
d'agrém ent. L e  cheval devait arriver 
aujourd’hui à Epsom'; il lui fallait bien, 
dans la journée du mardi, faire connais­
sance avec sa nouvelle piste, prendre un 
petit galop pour s'entraîner ; le m er­
credi, c’était a course, et le jeudi il fallait 
songer au retour. Holocauste n ’aurait 
m êm e pas eu le temps de v is iter Lon ­
dres. 0  était donc pour lui une semaine 
dés plus chargées. I I  l’aura compris, et 
)our avo ir la paix, il se sera fait battre, 
jes bêtes ne sont pas aussi bêtes qu’on 
e croit. Mais le  pauvre Holocauste en 

sera toutdem êm e pour ses frais de diplo­
matie, car son propriétaire a décidé, 
m algré sa défaite, qu’il irait courir à 
Epsom. Il n ’est donc pas impossible que 
nous voyions se renouveler l’exploit fa­
m eux accompli autrefois par Gladiateur. 
Je veux croire que vous vous rappelez 
encore ce m erveilleux événem ent ; les 
questions du jou r ne peuvent pas nous 
faire oublier notre histoire de France.

Pour ma part, j ’étais bien jeune alors, 
et pourtant j ’en garde encore comme 
l’ impression d ’une victoire nationale. Il 
y  eut un tressaillement dans Paris lors­
qu’on apprit que Gladiateur avait battu 

• les chevaux anglais sur leur propre ter­
rain. Il ne pouvait pas y  avoir la moin­
dre erreur pour notre patriotism e : le 
cheval avait un nom bien français, il ap­
partenait à M . le comte de Lagrange, et 
il portait des couleurs souvent illustrées 
sur nos hippodromes. Nous n’en deman­
dions pas davantage, étant au collège. Je 
n ’ai su que plus tard que m algré sa casa­
que tricolore, et bien qu’il eût un nom 
français et qu’ il appartînt à un Parisien 
pur sang, le cheval n’en avait pas moins 
du sang anglais dans les veines. Notre 
victoire n ’était pas aussi pure que celle 
de Fontenoy.

La  victoire d’Holocauste, en admettant 
qu’il gagne m ercredi à Epsom, ne se­
rait pas, non plus, très probante, et 
nous ferons bien, je  crois, de réserver 
notre enthousiasme national pour de 
meilleurs sujets. 11 n ’y a qu’à consulter 
les registres de l’état civil, bien mieux 
tenus, com m e on sait, pour les chevaux 
que pour les hommes, pour se rendre 
compte que nos chevaux français ont 
une généalogie assez singulière. Ge n'est 
pas sur eux qu 'il faudrait com pter pour 
reconstituer les origines de la v ie ille  
Gaule. Hier, par exemple, à Chantilly,

nous étions entre nous : j ’entends qu’il 
n ’y  avait, dans la course, que des che­
vaux français. Eh b ie n , le gagnant, 
Perth , est un fils de W a r  Dance, et sa 
maman se nom mait Prim rose Dame ; 
son entraîneur fut Carter jun ior, et il 
était monté par Tom  Lane. Que voilà 
bien des noms très parisiens !

Vous n ’avez, du reste, qu’à jeter les yeux 
surle program m e : il n ’y  a pas que le ga­
gnant qui soit dans ce cas. Cognac lui- 
même, qu ’on croirait pourtant bien issu 
d’une fam ille française, descend de Fitz 
Roya et de Canzonetta ; à en ju ger par 
ces désinences, son père était anglais et 
sa mère italienne ; Tostat est un flls de 
Grandmaster, et Pégase eut pour père 
F itz Hampton. Notons, en passant, qu’ il 
est arrivé dernier, ce bon Pégase. Tout 
dégénère, décidément, et es races les 
plus illustres ont, elles aussi, leur déca­
dence. Voulez-vous, maintenant, quel­
ques noms d’entraîneurs? Je vous cite­
rai Côunt, Cunnington, Barthdlom ew, 
Barker, et vous pouvez parcourir la liste 
entière sans en trouver un seul qui se 
nom m e Dupont ou Durand. Quant aux 
jockeys, ils s’appellent W atk ins, Dodge, 
W eatherdon , Barlen, P ra tt; cela res­
sem ble beaucoup à des noms anglais. Il 
y  en a un, cependant, qui doit être 
Français, puisqu ’il s’appelle French.

Rconnaissons, pourtant, que cette an­
née les Angla is  semblent vou lo ir nous 
rendre la politesse ; c’est bien la pre­
m ière fois qu’ils nous auront rendu 
quelque chose 1 II leur arrive, à leur tour, 
de donner à leurs chevaux des noms 
français, et je  vois, parm i les partants 
du Derby d ’Epsom, un cheval qui s'ap­
pelle Scintillant, un autre Trident, un 
troisièm e Innocence, et un quatrième, 
enfin, qui se nom m e Boniface. Si ce Bo- 
niface allait gagner, vous ne pourriez 
évidem m ent pas vous défendre d'un 
frémissement. Eh bien non, ce serait une 
fausse jo ie , et il est bon,dèsàprésent, de 
mettre nos compatriotes en garde contre 
de tels entraînements. Boniface lui aussi 
est un anglais, tout comm e Perth, tout 
com m e Velasquez, quoique ce dernier ait 
un nom espagnol et qu'il soit flls de F ri­
candeau. Il ne faut pas rem onter bien 
loin pour retrouver notre v ie ille  A lb ion . 
L ’Angleterre est, en matière de courses, 
ce qu ’elle est toujours, en tout et pour 
tout. Qü’elle m ette ou qu’elle ne mette 
pas au jeu, c ’est toujours elle qui gagne. 
Tous les soirs de Grand P rix , quand ü 
nous arrive de fêter la 'v icto ire d’ un che­
val français, ce sont, finalement, les A n ­
glais qui ont em poché notre argent, et 
qui boivent notre champagne !

Que faire à cela ? Qu’i i  s’agisse des 
chevaux ou des hommes, il est bien d if­
ficile de changer les races. Une.chose est 
consolante cependant, c'est que dans 
chaque pays les qualités du pays voisin 
apparaissent avec un grossissement sin­
gu lier ; en matière internationale, la fa­
ble de la paille et de la poutre se récite à 
l ’envers. Louis Blanc a raconté quelque 
part que, se trouvante.xilé en Angleterre, 
il avait donné un jou r une conférence au 
bénéfice d ’une œ uvre populaire qui fai­
sait appel à la sollicitude publique. Louis 
Blanc parlait rem arquablem ent l ’anglais, 
ce qui est malheureusement une qualité 
très rare chez nos hom mes politiques, et 
il était tout étonné de trouver l'auditoire 
très froid, visib lem ent récalcitrant. A  la 
fin de la réunion, la collecte fut des 
moins productives, e t'com m e l ’orateur 
s’en m ontrait a ffligé :

—  C’était à prévoir, lui dit un des or­
ganisateurs : i s se sont méfiés.

—  Comment cela? fit Louis Blanc, p i­
qué.

—  Eh oui ! Vous parlez trop bien la 
langue ; ils vous ont pris pour un A n ­
glais I

Ce qui était en som m e une application 
de notre proverbe que « nul n'est pro­
phète en son pays ». Je souhaite sincère­
m ent, sans aucune espèce de com parai­
son, qu'Holocauste bénéficie, lui aussi, de 
ce proverbe, et qu’il obtienne, là-bas, 
le succès qu 'il n ’a pas obtenu ici. Cela 
aurait d’autant moins d’importance pour 
les Angla is quo, pour les raisons que je  
viens de dire, cela ne sortirait pas de leur 
fam ille. Si Holocauste pouvait pafler, 
très certainem ent il s’exprim erait en an­
glais. Et il ne le ferait d’ailleurs que 
pour dire des courses, et de l ’entraîne­
ment, et du m étier qu'on lui impose, 
tout le mal qu ’il en doit penser. Voyez, 
dans L a  Fontaine, au temps où les bêtes 
parlaient, tout ce qu’elles disaient d’ in­
telligent et de raisonnable !

Les  hommes, en revanche, n ’ont pas 
cessé d’avo ir la parole, mais à quoi cela 
leur sert-il? Presque au m êm e m om ent 
où se courait notre Derby, une autre 
course avait lieu, exclusivem ent réser­
vée aux bipèdes, et qui a déchaîné sur 
près de six cents kilomètres un cer­
tain nom bre de dératés. Il s'agissait de 
savoir, une fois do plus, le temps m ini­
mum qu’on pouvait m ettre pour ven ir à 
b icyclette de Bordeaux à Paris. Je dis 
une fois de plus, car c ’est une petite 
expérience à laquelle ou se livre de temps 
en temps. La  dernière fois on avait mis 
v ingt heures; on n'en a plus m is que 
seize aujourd’hui. Et c’est,paraît-il, une 
grande allégresse dans le monde de la 
pédale.

Dieu me garde de troubler cette jo ie ; 
paix sur la terre aux hommes de bonne 
volonté 1 Mais, en conscience, quel in­
térêt y  a-t-iü à savoir qu’un bicycliste 
peut a ller à Bordeaux en seize heu­
res, et m ême en d ix heures? Ceux-là 
mômes qui l’applaudissent le plus n ’en 
)rendront pas moins le train quand il 
eur faudra fa ire le voyage. Dans les 

courses de chevaux, on a au moins 
l'excuse d ’am éliorer la race cheva­
lin e; mais compte-t-on beaucoup sur les 
records vélocipédiques pour am éliorer 
la race hupiaiiie'? L e  contraste est, en 
tout cas, très suggestif, et c'est un ai­
mable rapprochem ent à faire que celui

de cet hom m e qui a rrive  tout essoufflé 
avec son record, couvert de poussière, 
brisé, anéanti, tandis qu’un train spécial, 
qu ’un bateau spécial, que tous lés genres 
spéciaux de locom otion sont commandés 
pour un cheval I

Le Passant.

ATJ JOUR LE JOUE

E M M A  C A L V É

r *3  d e M ilan  où  se  tro u ve  ju s tem en t en c e  
ir  .m en t une jeu n e  fille , b londe e t  pâ le  com m e 
•■mc A n g la is e , e t  qui es t devenu e fo l le  pour 
aVoir é té  dé la issée  p a r  son  am an t : tou t le  p o r­
tra it  d ’O p h é lie  !

L e  savan t e t  l ’ a rtis te  a llè ren t, en e ffe t , v o ir  
U  fo lle  d 'am ou r. O r, la  m alheureuse a va it  des 
v io len ces , des co lè res , des terreu rs  surtout, 
d ’un d ram atiqu e in tense. E m m a C a lvé em p o rta d e  
ce tte  v is ite  une im pression  p ro fon d e . D ep u is , 
tou jours e l le  v o it  la  p a u vre  fo lle , o ffra n t aux 
vis iteu rs tou t c e  qui lu i tom b e  sous la  m ain 
pou r le  re t ire r  soudain a vec  a n go isse . Et, 
m a lg ré  e lle , qu o i qu ’e lle  fasse, e lle  n e  peu t 
jo u e r  O ph é lie  sans se  r e v o ir  dans le  p réau  de 
l ’a s ile  de M ila n ...

Ju les  H u re t.

L a  g ran d e  a rtis te  qu i v a  débu ter c e  so ir à  
l ’ O p é ra  es t de l ’ adm irab le  lig n é e  qui a  donné 
à  l ’ E co le  de chan t frança is  les .Fa lcon , les 
M a r ie  C abel e t  les  M io la n -C a rva lh o .

C ’es t à  p résen t la  p lus connue, la  p lus cé lè ­
b re  de nos a rtis tes  â  l ’é tra n ge r . En A m ériq u e , 
e lle  es t la  re in e  a im ée e t  fê té e . < L a  C a lvé  ! la  
C a lvé  ! >  Quand le s . A m ér ica in s  o n t  d it ce la , 
ils  on t to u t dit. Son nom  su r une a ffich e à  
N e w -Y o rk  ou à  P h ilad e lp h ie , ou à  B oston , ou 
à  C h ica go , c|est 6o,ooo, c ’es t 8o,ooo fran cs de 
rece tte s  assurés p?ir so irée . A u ss i les impresa- 
r i i  l ’ en tourent-üs de leu rs soins ! E lle  s ign era  
dem ain , si e l le  le. veu t, un tra ité  pou r so ixan te 
rep résen ta tion s à  raison  de io ,o oo  francs l ’une. 
M a is e lle  h és ite  à  t ra v e rs e r  en core  l ’O céan  ; 
e lle  a  ic i sa  m ère , une adm irab le  paysanne 
a vey ron n a is e , e t  son frè re  q u 'e lle  adore . E lle  
a  la  fo rtu n e , e lle  ne dépend  q ù e  d’ e lle -m èm e.

Ce r ê v e  !
P h ys ion om ie  d ’a rtis te  b ien  cu rieu se  r ien  

ra re  p a r  la  com p lex ité  e t  l ’ in tens ité  de sa  na­
tu re.

E lle  es t née .en A v e y ro n , dans un v i l la g e  
vo is in  de M ilh au . E lle  a  reçu  une éducation  re ­
lig ieu se  ; e l le  a v a it  p resqu e  la  voca tion  du 
c lû itre . A  d ix -h u it ans, e lle  ch an ge . E lle  v ien t 
â  P a r is  a v e c  le  g o û t du th éâ tre . E lle  tra va ille  
un an a v e c  le  p ro fesseu r P u g e t , puis a vec  
M m e M arch es i, e t  se fa it  e n g a g e r  à  la  M on ­
naie de B ru xe lles . V ic to r  M a u re l la  p rend  au 
T h éâ tre - Ita lie n  pou r lu i fa ire  c ré e r  V.lbtn 
Ahmed, d e T h éo d o re  D u bois  ; e lle  passe  de là  
à  rO p é ra -C o m iq u e , où e lle  c ré e  le  Chevalier 
Jean, d e V ic to r in  Jonc ières ; e lle  y  échoue, 
d 'a illeu rs . C ’es t à  ce  m om en t q u 'e lle  d ev ien t 
l ’ é lè v e  de M m e  R o s in e  L a b o rd e  qui la  fa it 
b eau cou p  tra va ille r . E lle  p a rt  a lo rs  pou r l ’ I ta ­
lie , s ’y  tro u ve  en con ta c t a vec  de grands a r­
t is tes , M m e E leon ora  D use, en tre  autres ; e lle  
tom b e  m a la d e , e t, tou t à  coup , son cerveau  
s 'illu m in e , e lle  a  compris, e lle  sera , e l le  aussi, 
une v é r ita b le  a rtiste. I l  fau t en tendre avec  
q u e lle  s in cér ité , qu e lle  m odestie  charm ante 
e t  aussi q u e lle  c la irvo y a n ce  d ’esp rit e l le  exp li­
qu e sa  tran s fo rm ation  :

—  < J e  suis devenu e une a rtis te  le  jo u r  où 
j ’a i ou b lié  que j 'a v a is  une joH e v o ix  p o u r  ne 
pen ser qu ’ à  l ’exp ress ion  d es  m u siqu es què j e  
d eva is  in terp ré te r. E t ce la  m ’es t ven u  soudain, 
ap rès  une co n va le s cen ce ! T a n t  q u e  j ’éta is une 
b e lle  d i e ,  b ien  p o rtan te , so lid e , on  s’ a cco rd a it 
a vec  ra ison  pou r ne m e tro u ve r  d 'au tre  ta len t 
qu ’une v o ix  d e  qu a lité . D u  jo u r  où j ’ ai sou f­
fe r t , m a  sensib ilité , sans dou te en d orm ie  ju s ­
que-là^  s’es t é v e illé e  ; j ’ ai com p ris  une fo u le  de 
ch oses  obscures pou r m o i, e t  j 'a i  senti na ître  
en m o i le  b eso in  de fa ire  p a sse r  dans l'àm e 
des au tres l 'ém o tion  qu e la  m ien n e  p e rceva it . 
J e  peux m êm e d ire  que, du m êm e coup  , m a 
conscience m o ra le  s 'é v e illa  ; j e  m e sentis de­
v en ir  m eilleu re . J e  pris  la  notion  de certa ins 
devo irs  qui n 'é ta ien t a u p a ra va n t p o u r m o i que 
fa r ib o le s  ! O u i, i l m 'a  sem blé qu e j e  naissais à 
l ’a rt  en m êm e tem ps q u 'à  la  sou ffran ce .»

E t, de fa it , E m m a C a lv é  com m ence sa  répu ­
ta tion  en Ita lie . A u ss itô t ré tab lie , la  v o i là  qui 
se fa it fo llem en t app lau d ir à  la  S ca la  d e  M i­
lan , au S a n -C ar lo  de N a p le s , à l ’A rg e n t in a  de 
F lo re n c e .E lle  y  chante le  rép er to ire  fran ça is  e t 
c ré e  la  Cavalleria Rusticana e t  VAmi Frit:{, 
au  th éâ tre  C ostanzi, d e  R o m e . D ans Hamlet, 
le  r ô le  d ’O p h é lie  lu i va u t un tr iom p h e fan tas­
tiqu e ; e l le  en fa it  une n ou ve lle  créa tion , pu is­
san te, fa rou che, v io len te , la issan t hard im en t 
d e cô té  la  trad ition  p â le , lan gou reu se, dou­
ceâ tre  de ses d evan ciè res .

D epu is , e lle  e s t  venu e à  P a r is  en 1892, p ou r 
y  c r é e r ,  à l 'O p é ra -C o m iq u e , la Cavalleria 
Rusticana, pu is la Navarraise, e t  y  rep ren d re  
Carmen que personn e ne ch an te  com m e e lle , 
à  p résen t, en E u rope. E lle  p a rtit  ensu ite pou r 
l ’A m ér iq u e  e t  y  retou rn a  tro is  fo is au m ilieu  
d'un su ccès sans cesse grand issan t. L ’an der­
n ier, e lle  c ré a it  ic i c e tte  adm irab le  Sapho, si 
a rden te , si hum aine e t  si b e lle  !

E m m a C a lv é  so rt d ’une n ou ve lle  e t  lon gu e  
m a lad ie . M a is  e lle ' es t su perbem en t en vo ix . 
R o s in e  L a b o rd e  nous d isa it l ’au tre so ir  qu e ja ­
m ais son o rg a n e  n 'a va it  é té  p lus p u r, p lus sou­
p le , p lus étendu , p lus éc la tan t. C ’est donc une 
so irée  de g a la  que l ’O p é ra  nous donne c e  so ir, 
E m m a C a lv é  v a  nous r é v é le r  ce tte  O ph élie  
qu ’e lle  a ch an tée  pa rtou t, ex cep té  à  P a r is  e t  à 
B erlin , p a rtou t en I ta lie , à  S a in t-P é te rsb ou rg , 
à  M adrid , à  L on d res , dans tou te  l ’A m ériqu e .

E t qu’on  ne s 'a ttende pas à T O p h é lie  avec  le  
sourire f ig é  de la  trad ition , à  l 'O p h é lie  de 
con ven tion  qu i vo ca lise  pou r le  p la is ir  d ’im i­
te r  la  p e t ite  flû te  ; E m m a  C a lv é  v o it  une 
O ph é lie  pass ionnée, une gran d e  am oureuse 
devenu e fo l le  p a r  am our, e t  e lle  en tend don­
ner une « e x p r e s s io n »  aux vo ca lis e s  du fam eux 
a ir, ou m êm e n'en pas donner du tou t, si te lle  
es t son insp iration . En un m ot, e lle  ne chante 
pas pou r ch an ter, e l le  ch an te p o u r tradu ire  de 
l ’ém otion  e t  en créer.

L a  c rit iqu e  paris ienne es t tro p  é c la iré e  p o u r 
fa ire  rep ro ch e  à une a rtis te  de son in terp ré ta ­
tion p e rson n e lle . E m m a C a lv é , en a rtiste de 
pure sève  q u 'e lle  est, ne p eu t s’in té resse r  â  ses 
rô les  qu 'en  s 'y  donnant tou te . A  vra i d ire, e lle  
les p lie  à sa  person n a lité  p lu tô t q u 'e lle  ne s’y  
soum et. Q u oiqu e pourtan t, p o u r O p h é lie , e lb  
se so it doriné la  p e in e  de se fa ire  tradu ire  le  
m o t à  m ot de son rô le  dans le  tex te  o r ig in a l ; 
e lle  y  a  d écou ve rt qu 'O p h é lie , dans sa d é ­
m ence, ch an ta it d es  chansons de m a te lo t  un 
peu  g ro ss iè res , ce  qui l ’é lo ign e  passab le­
m en t du p erson n age  con ven tion n el e t  aérien  
que les  p récéd en tes  O ph élies  nous on t donné.

E lle  a  m êm e, pou r d é fen d re  sa  ponception  
du rô le  sh akspearien , un a rgu m en t assez 
curieux. S e  tro u van t un jo u r  à  M ilan , au cours 
d ’une de ses tournées ita lien nes, e lle  ren con tra  
up a lién is te  cé lèb re  qu ’e l le  fit  p a r le r  sur le  cas 
d e la  fo lie  d ’ H a m le t  e t  de sa  fiancée.

—  C om m ent la  v o ye z -v o u s , c e tte  douce 
f ia n c ée?  lu i d em an d a-t-e lle .

—  M a is ... pas  fo rcém en t douce, du tou t, r é ­
p on d it l ’illu s tre  a lién iste . E t  ten ez, si c e la  vous 
in téresse , j e  va is  vous condu ire à l ’a s ile  d ’a lié-

É c h o s
la  tempèTataxe

L e s  fo rte s  pressions qui co u v ra ien t  h ie r  les  
îles  B ritann iques s’é ten den t sur l ’ou est d e  la  
F ra n ce  e t  la .m e r  du N o rd . L e  v e n t  sou ffle  en 
tem p ête  sur la  B a ltiqu e , e t  sur nos cô tes de la  
M anche la  m ér est hou leuse. En F ran ce , le  
tem ps v a  se  m ettre  au beau  e t  im  lé g e r  ré ­
ch au ffem en t es t p robab le .

L a  jou rn ée  d’h ie r  à  P a r is  a  é té  fro id e  a vec  
Cta* 1 n u *g c u * . L e  th erm om ètre  in d iq u â t  11»  
dr~.s U  m atinée  e t  n’a  pas dépassé 16»  dans 
y près-m idi. L e  b a rom ètre , en hausse, se  te ­
n a it à  767» “ .

Les Courses
A  deux heures, Courses à Vincennes. 

Gagnants de Robert M ilton ;

P r ix  Doublon : Ostéria.,
P r ix  L a  Veine : Echauffour.
P r ix  de la  Compagnie des chemins de 

fe r  de VEst : Thisaho.
P r ix  du Président de la  République : 

Scala.
P r ix  L a  Vigne : Fanum.
P r ix  N ew m arket : Sombrun,

LA SEMAINE DE U  JUSTICE

Cette semaine qui comm ence sera par­
faitement tranquille et les étrangers qui 
fuiraient Paris, par peur des troubles, 
auraient bien tort. D'abord, les hurle­
ments les plus variés et les distributions 
les plus abondantes de coups de poing 
Lé sauraient m odifier d’un iota ce qui se 
passera au Palais de justice. Je parle 
bien entendu de la révision, car l'affaire 
Dérôülè’de n 'offré pas d'intérêt. L ’ idée de 
vou lo ir fa ire un coup d’Etat avec un gé­
néral de brigade appartient au vaude­
ville. On acquittera Déroulède et nous 
ne nous en plaindrons pas. Il recom ­
mencera jusqu'à extinction de chaleur 
naturelle, et rien ne sera m odifié dans la 
marche des saisons et des choses.

L a  seconde raison pour laquelle tout 
sera tranquille, c’est que la Préfecture de 
police parait décidée à im poser le calme. 
Or, avec huit m ille bons sergents de ville, 
on peut ce qu’on veut. Les échauffourées 
sont devenues impossibles, Paris four­
nissant plus d'agents qu’il n’est capable 
d’a ligner de citoyens décidés à se faire 
îocher un œil, m êm e en y  comprenant 
es mitrons qui sont arrivés sous Bou- 
anger à la v ie  politique.

L  hom m e de la semaine sera le  prési­
dent-rapporteur, M. Ballot-Baupré, que 
M M . les nationalistes com m encent déjà 
à égratigner. A van t d’ouvrir sur lui le 
robinet de leur littératureau vitrio l, ils lui 
olîrent des répétitions de jurisprudence 
et de légalité. C’est un dernier effort que 
les publicistes gardes-chiourme doivent 
aux dupes qu'ils ont égarées en mentant, 
en fal ifiant les faits et les documents. 
Et avant de planter là les pauvres dupes 
pour chercher une nouvelle m ystifica­
tion, ils leur racontent avec gravité  que 
si M. Ballot-Beaupré savait le droit, tout 
cela n’arriverait pas.

A h ! com m e il est heureux que les 
grandes causes soient hors de la portée 
de leurs défenseurs I Ils en auraient v ite 
fini avec elles.

Que faudrait-il penser en effet de la 
monarchie si on la mesurait à l'aune de 
certains monarchistes qui oublient vo ­
lontairem ent que la distribution de la 
justice a été le plus bel attribut et la rai­
son prem ière d 'être du rég im e qu’ils pré­
conisent?

Heureusement, il n’y  a pas dans ce 
>arti que des hom m es pour qui la Saint- 
Jarlhélem y est le dernier m ot de la 

politique.
A  côté d ’eux, j ’en connais, qui pro- 

testeiit com m e ce v ieu x  zouave ponti­
fical, lequel m e disait h ier : « Je sou­
ffre parce que ceux que j ’a im e ont tort 
et ceux que je  déteste ont raison. Mais 
je  ne peux pas im m oler mon bon sens. » 
Et mon v ie il ami Estancelin, qui là-bas, 
dans sa Norm andie, mène le bon combat 
avec sa vigueur habituelle! Après 1848, 
après 1871, après 1889, ses princes lui 
ont répété ; « Vous seul aviez vu juste. » 
Il entendra encore cette parole dont la 
répétition est à la fois flatteuse et na­
vrante.

E l l'Eglise elle-même, qu’en faudrait- 
il penser si on la mesurait à l'aune de 
ces chrétiens qui rêven t les bénitiers 
pleins de sang, ou qui salissent d 'in jures 
et de cris de haine des feuilles de papier 
sur lesquelles, par une véritab le profa­
nation, ils ont reproduit la croix  du Sau­
veur ?

Heureusement, à côté d'eux, il y  a 
l’Eglise de France, la vraie, celle des 
curés, qui, elle au moins, se tient tran­
quille. Heureusement, il y a ce comité 
catholique pour la défense du Droit, que 
)réside M . V io let, et qui aura sauvé 
'honneur du drapeau, en mettant les 

actes d'accord avec les cantiques.
A llons, allons, tout ça ne m arche pas 

mal.
Les jours de la bassesse, du mensonge, 

de l'in iqu ité ' s'enfuient dans le passé 
som bre. V o ic i que com m ence la semaine 
de la  Justice. —  J. C o r n é l y .

A  Travers Paris
Sur la proposition du m inistre de la 

marine, le général de brigade Galliéni, 
gouverneur général de Madagascar, est 
prom u au grade de. général de division.

Cette nomination est faite hors cadres, 
le général Galliéni n’étant pas le pre­
m ier inscrit au tableau et étant promu 
en raison des services exceptionnels qu ’il 
a rendus à Madagascar.

M . Liotard, gouverneur du Haut-Ou- 
banghi, a été désigné par M. Guillain, 
m inistre des coloniee, pour recevoir, au 
nom de l’administration coloniale, le 
comm andant Marchand, à son débarque­
m ent à Toulon.

M . L iotard a quitté Paris h ier soir.

L es  beautés de l'instruction.
M . Z ..., très haut fonctionnaire de 

l ’Université,-faisait il y  a quelque temps 
sa tournée d'inspection —  supérieure et 
générale, laïque et ob ligatoire, mais non 
gratuite.

11 a rrive dans une école com m unale 
fameuse dans l ’arrondissem ent par le 
zèle de son directeur et par les succès de 
ses «  jeunes élèves », particulièrem ent 
renom m és pour leur science en histoire, 
et on lui présente le «  plus fort »  de ces 
prodiges.

—  Voyons, m on enfant, dit M. Z..., 
que savez-vou? sur Henri IV ?

Réponses plus ou moins embarrassées 
du P ic  de L a  M irandole, qui raconte la 
«  poule au pot », le «  panache blanc », 
et term ine ainsi :

a Enfin, Henri IV  m ourut assassiné 
par Cavaignac. »

C ’est aujourd'hui que la  collection 
Dachery sera exposée à l'hôtel Drouotron 
y verra  dix œuvres adm irables de S i-ley, 
dont le célèbre Clocher de NoUy-le-Roy, 
une perle q iie le ju ry  du Salon refusa 
en 1876 ; CEté de la  S a in t-M artin , et un 
effet de neige. Environs de Louveciennes; 
Boudin y paraît avec trois toiles exquises 
et quelques pastels d'un art particulière­
m ent élevé ; Lépine s 'y  rencontre avec 
des bords de Seine et de M;irne et une 
vue de M ontm artre, des tableaux qui 
perm ettent d 'affirm er qu 'il est un m aî­
tre ; Monet, avec sa Seine à  Rouen ; P is­
sarro, avec une Entrée de v illage , au so­
leil coucfliant et un Printem ps à  Pon- 
loise; Cals, avec une quinzaine de toiles 
qui le m ontrent dans toutes les manifes­
tations de son talent robuste; puis, ce 
sont encore Colin, Corot, Diaz, Guillau- 
m in, Jongkind, Rousseau, R ibot.V ignon, 
Daumier, Delacroix, etc., avec des m or­
ceaux qu i dénotent un choix  délicat.

L a  vente, où les enchères seront à re­
tenir, aura lieu demain, à trois heures.

Au jourd ’hui, à la Galerie Georges P e ­
tit, prem ière vacation de la vente de la 
collection du duc de Valençay, par le 
m inistère de M*’ Béguin, Paul Chevallier, 
Duchesne, Dubourg, assistés de MM. 
M annheim , Bloche et Lasquin, experts.

Cette prem ière vacation comprend les 
tableaux, les marbres et les sculptures 
diverses (n «  1 à 93).

IN S T A N T A N E  

M. EMILE BOISSEAU
L e  n ou veau  titu la ire  de la m é d a ille  d ’honneur 

de scu lp tu re e t .. . l'au teu r de la  sta tue de 
Figaro  qu i d éco re  la  fa çade  d e  n o tre  hôte l. 
B o isseau  é ta it  un tou t jeu n e  débu tan t lorsqu ’ il 
fit, a v e c  A m y , ce tte  figu re  ém in em m en t p a r i­
sienne qui, on  le  vo it , lu i a  p o rté  bonheur.

D o it  a v o ir  une fa ib lesse  p o u r les  ph ilosoph es , 
ca r, après F ig a ro , qui en é ta it  un e t  de la  
m e illeu re  ph ilosop h ie , c’e s t  D io g è n e  qui lu i 
va u t au jou rd ’hui sa  m éd a ille  d 'h on n eu r :
< D io g èn e , d it le  liv re t, b r isan t son écu e lle  à  
la  vu e d 'un en fan t qui b o it  dans sa  m ain . »

M a is  c ’e s t  su rtou t p a r  la  g râ c e  qu ’ ex ce lle  
c e t  a rtis te  qu e ses cam arades  su rnom m ent le
< p o è te  du m arb re  » ,  e t  son ta len t es t en 
p le in e va leu r  dans des œ u vres  te lle s  que ce t 
Am our ca p tif  tan t adm iré au  Sa lon  de 1876 
e t  ce  g rou p e  du Crépuscule qu i lu i fu t acheté 
p a r l 'E ta t  e t  d écore  au jourd 'hu i le  ja rd in  d 'h i­
v e r  du pa la is  de l ’ E ly sée , te lle s  en core  qu e 
l'Adolescence, M arguerite, Echo, Oysel, trou­
badour du pays bleu. A v a it  p ou rtan t débuté 
p a r  un p o rtra it  de p rocu reu r g é n é ra l 1 L e s  
con trastes  son t dans le  ta le n t  com m e dans la  
n a tu re ...

S ’es t essayé, une fo is , à  ch an ter le  paulo 
majora  don t p a r le  le  p o è te , e t  y  a  d ’a illeu rs 
p a r fa item en t réussi en nous donnant ce  g rou p e  
m a g is tra l de îa Défense du foyer, don t la  V il le  
d e P a r is  a v a it  d éco ré  les ja rd in s  du C h am p-de- 
M ars.

S

Bogglot, Demont-Breton, comtesse Fou- 
cher de Careil, Henry, K ergom ard , Ryc- 
kebush et M lle Bottard , surveillante de 
la Salpêtrière, décorée le 31 décem bre 
1897, après cinquante-six années de ser­
vice.

L a  Presse plébiscitaire départem entale 
a tenu, hier dimanche, dans un salon du 
Grand-Hôtel, son assem blée générale 
annuelle.

En l'absence de M . Ernest Merson, 
président de l'association, la réunion a 
été présidée par le vice-président, M . X a ­
v ie r  de Lassalle, assisté de M M . Tardi- 
veau, secrétaire général ; Blanchet, tré­
sorier; Gieure, Vanuccei et M artial, m em ­
bres du bureau.

Soi.xante journaux environ  étaient rc- 
résentés. A  leurs directeurs et réd a o  
eurs s'étalent jo in ts plusieurs députés 

ou notabilités du parti de l’Appel au 
peuple.

Après examen de la situation politique 
dans les départements et discussion des 
questions professionnelles à l'ordre du 
jour, l’assemblée a clos sa séance en re­
nouvelant à M gr le prince Napoléon l’as­
surance de son dévouem ent, et a délé-, 
gué trois de ses m em bres pour lui en 
porter l’expression.

Elle a tenu égalem ent à a ffirm er à nou­
veau ses sentiments patriotiques et ses 
sympathies pour l ’arm ée en adressant 
un salutjde cordiale b ienvenue ap. géné­
ral Galliéni et au com m andant lïlar- 
chand. , _______ _

On a vendu l’autre soir, au dépôt du 
m obilier de l’Etat, l ’un de ces trois ta­
bleaux m ystérieux provenant du greffe 
et dont nous avons parlé.

Les deux autres avaien t été retirés de 
la vente^ sur la demande de leur ancien 
propriétaire.

Celui qui a passé aux enchexes, Joseph 
et la  Fem m e de P u tip h a r, par Van  der 
W e r f ,  n'a pas fait long  feu.

M is à prix  à cent francs —  on  avait 
parlé de plus de cent m ille f r a n c s !—  il 
est arrivé, par dix surenchères, à ^ 0  
francs, prix  auquel il a été adjugé.

Or voici que l'on prétend maintenant 
que ce tableau de Van der W e r f,  inti­
tulé Joseph et la  Fem m e de P u tip h a r, a 
une ressemblance frappante avec un ta­
bleau de Van der W e r f  in titu lé la  
Chasteté de Joseph, qui aurait jadis ap­
partenu au musée du Lou vre  et qui au­
ra it depuis assez longtem ps d isparu !...

L 'h isto ire n ’est-eile pas piquante?

Il est question de créer un square der­
rière le Palai%-Bourbon, à l’angle de la 
rue de Bourgogne et de la rue de l ’U n i­
versité, sur l ’om placem ent d'un terre- 
plein déjà planté d ’arbres qu i se trouve 
en cet endroit. Nos honorables pourront 
ven ir s’y  reposer de leurs écrasantes fa­
tigues.

L e  com ble de l'invraisem blance nous 
est fourni par la course de Chantilly :

On a gagné hier avec Perth  I■ I ■ I
Rosa Bonheur était la seule fem m e o f­

ficier de la Légion  d 'honneur avec M m e 
Furtado-Heine qui avait reçu la rosette 
le  6  ju in  1806, peu de temps avant sa 
mort.

Nom m ée chevalier de la Lég ion  d'hon­
neur par décret im périal en date du 
15 ju in  1865, Rosa Bonheur avait été 
prom ue o ffic ier le 3 avril 1894, deux ans 
avant M m e Furtado-Heine ; elle était 
donc deux fois la doyenne de l'Ordre.

La  chancellerie, dont M. Demagny, 
l'a im âble secrétaire général de la Légion 
d'honneur, a bien voulu nous ouvrir 
h ier les archives, compte 47 fem m es che- 
liers de l’Ordre.

Trente et une sont religieuses : Mmes 
Perrin , la doyenne actuelle, dont la no­
mination est du 7 août 1875; Nonat, 
Saby, Breysse, Garcin, Laroche, Nicolas, 
Labor, de Gélas, V igna l. de Moissac, 
Term e, Richard, Eloy, Gourdon, Peyré- 
mond, Kindt, Dafis, Desclaux de Lata- 
née, T ivo llier, Meurier, Jollivet, Brière, 
Chaix, Gaudichou, Manise, Paillet, de 
Graveron, Charleux, Pilate et Guinhut, 
Sœur Etienne-Marie, décorée le  18 jan­
v ie r dernier, à Cherbourg.

Les seize autres fem m es chevaliers de 
la Lég ion  d’honneur sont M lle  Juliette 
Dodu, M m es Jarrethout, F i'ay Gross, 
D ieu lafoy, M arie Laurent, Toussaint, Mal- 
manche, Brochard, Kœchlin-Schwartz,^

Nouvelles à la M ain
Bracassol raconte qu 'h ier le chapeau 

de paille qu'il étrennait a été projeté par 
un coup de vent sous la roue d'un om n i­
bus qui a passé dessus.

—  Et voyez m a dé\’eine, ajoute-t-il : 
l ’omnibus était com pte! !

I im 0 0 ^  ■ I

A  la fête de Courbevoie, autour du màt 
de cocagne dont un gam in tente péni­
blem ent l’ascension :

—  Papa, pourquoi a-t-il du sable dans 
ses poches ?

—  Mon enfant, c ’est sans doute pour 
pouvoir, comme les aéronautes, m onter 
plus haut en jetant du lest.

Le Masque de Fer*

ACTE D’ACCUSATION
CO NTRE

M .  Déroulède et Marcel Habert
Fidèle  à  l'habitude q u 'il a  prise de tou­

jo u rs  réserver à  ses lecteurs, avan t toute 
publication  offic ielle , les documents qu i 
peuvent les intéresser, le  F igaro donne 
au jou rd 'h u i l'acte d'accusation contre 
M M . P a u l Déroulède et M arce l Habert, 
qu i sera lu  cet après-m idi à  la  Cour d'as- 
sises.

L e  procureur général près la Cour 
d ’appel de Paris expose que, par arrêt 
du ’28 avril 1899, la Cham bre d’accusation 
de ladite Cour a ren voyé  devant la Cour 
d'assises de la Seine, pour y  être jugés 
conform ém ent à la loi,

Les susnommés :
Déroulède (Pau l-M trie-Joseph ), né à  

Paris, le 2 septem bre 1846, député ;
Habert (H enri-E rnest-M arcel), né à  

M on lfort-l'Am aury, arrondissem ent de 
Ram bouillet (Seine-et-Oise), avocat à la 
Cour d'appel et député, — Détenus.

Déclare le procureur général que des 
pièces et de l’ instruction résultent les 
faits suivants ;

L e  vingt-trois février 1899, à l’issue 
des funérailles de M. Félix  Faure, Prési­
dent de la République, les troupes qui 
avaient pris part à la cérém onie rega­
gnaient leurs casernements quand, vers 
quatre heures et dem ie du-soir, la bri­
gade comm andée par le général Roget, 
a rriva  la prem ière sur la place de la Na­
tion.

Elle fut aussitôt l ’ob jet d 'ovations par­
ticu lières de la part d'un groupe dedeux 
à trois cents manifestants, appartenant 
pour la plupart à la L igue des patriotes. 
M. Déroulède, président de cette L igue, 
se porta au devant du général Roget, et 
la foule des manifestants, se glissant au 
m ilieu de la colonne, sépara le général 
de ses deux cavaliers d'escorte et des 
sapeurs qui marchaient en tête des trou­
pes. Pendant que des cris répétés de : 
«  V ive  l'arm ée » éclataient de tous côtés ! 
M. Paul Déroulède, saisissant la bride 
du cheval, adressait au général des ad­
jurations véhém entes et le pressait de le 
su ivre à l’Elysée, pour sauver la France 
et la République, en lui m ontrent la di­
rection du boulevard Volta ire, tandis

Ayuntamiento de Madrid
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les trcupes de la b rigade—  casernées pour 
la plus grande parlio  à l »  caserne do la 
rue de Reu illv  —  devar^-^nl traverser la 
place de la Nation c l  pnendre le boule­
vard Diderot.  ̂ t * j

Au milieu du bru it de la foule et des 
acclamations, les paroles de M . Dérou­
lède ne furent pas toutefi entendues par 
les témoins ; mais celles ^lu’ils ont rap­
portées concordent absolum ent avec 
celles que le prévenu lu i-m êm e déclare 
avo ir prononcées, et qui peuven t se pré­
ciser ainsi : « A  TElysée, m on général 1 
Suivez-nous, générai, suivez-nous 1 Place 
d ^ la  Bastille, à l'H ôtel de V ille , à l'E ly­
sée des amis nous attendent. Ce sera un 
4  Septembre m ilita ire, sans effusion de 
sang. Je vous en prie, mon général, sau­
vez la France ! »  •

Pou r toute réponse à cet appel, le gé­
néral R oget fit âcher prise à M . Dérou­
lède et s’efforça de m aintenir le  bon or­
dre de ses troupes et la direction qui leur
é t a i t  a s s ig n é e .  _  .  ̂ , t

L o r s q u 'e l l e s  a r r i v è r e n t  a  la  n a o t e u r d e  
la  r u e  d u  F a u b o u r g - S a in t - A n t o in e ,  le s  
m a n i f e s t a n t s  p a r u r e n t  v o u lo i r  f a i r e  e n ­
g a g e r  lo s  s a p e u r s  d a n s  c e t t e  v o i e ;  m a is  
le  g é n é r a l ,  d  u n  g e s t e  é n e r g iq u e ,  in d iq u a  
le  b o u le v a r d  D id e r o t  e t  fu t  o b é i .

Les troupes contiuuèrcntleur marche, 
toujours escortées par la foule, au milieu 
des cris répétés d e : « V i v e  la Républi­
que 1 V ive  le général ! » et surtout «  V ive 
l'a rm ée l », au clian t de la  MarseillaLse, 
et bientôt aux sons de la musique du 82®. 
Pendant que la m arche se poursuivait, 
M . Paul Déroulède, qui était resté à côté 
du général, renouvelait ses instances :
«  Je vous en prie, mon général, sauvez 
la F rance ! »  M ais le général, cherchant 
à se dégager, lui répondit avec vivacité :
«  Je ne fais que ce  quo je  veux. Laissez- 
m oi tranquille 1 »

A rr ivés  à la rue de Reuilly, les soldats 
s 'y  engasêrcn t: l ’accès leur en fut faci­
lité par un m ouvem ent d ’hésitation des 
nmnifestants, résultat des indications 
contradictoires de M . Paul Déroulède et 
M . M arcel Habert, secrétaire de la Ligue 
des Patrio tes, qu i accompagnait M. 
Pau l Déroulède. L a  colonne parvin t ainsi 
à la porto de la caserne. M. Paul Dérou­
lède saisit, de nouveau, la bride du che­
val du général, en lu i adressant les mê­
mes paroles, mais sur un ton suppliant. 
L e  général, en p iquant son cheval, s’ou­
v r it  un passage, su ivi par une quinzaine 
de manifestants qu i pénétrèrent avec 
lut dans la cour de la caserne, où ils se 
dispersèrent, ne sachant pas de quel 
côté se dirigpr.

Pendant îv)nte cette marche des trou­
pes, M . Mancel H abert avait égalem ent 
essayé de les entraîner avec lui, et avait 
notam m ent proféré les cris : «  A  Paris ! 
Venez avec, nous à l’Elysée 1 »

Les deux: régim ents, le 4* et le 82* de 
ligne, entrè.rent dans la cour de la caserne 
où se trouvaient M M . Paul Déroulède et 
M arcel HabeiS;. A  ce m om ent, et à la suite 
des refus répétés de M. le généra l Roget, 
il était hors de doute que les provoca­
tions à un attentat contre la sûreté inté­
rieure de l’Etat avaient échoué. M M . 
Paul Déroulède et Marcel Habert ne 
cherchèrent donc plus à en tra îner le gé­
néral avec eu x ; ïnais üs s'adressèrent 
aux officiers et au x  soldats, allant de 
groupe en groupe, les haranguant et 
cherchant, m algré les airdres de leur 
d ic f , à les faire sortir do la caserne et à 
les détourner do leurs devoirs m ilitaires. 
M . Paul Déroulède disaiit qu ’il fallait 
«  l’a ider à établir la République du peu­
ple et à chasser les parlem entaires ».

De son côté, M . M arcel Habert, insis­
tant, s’écria it « qu 'il était temps encore 
de les suivre, que la foule les attendait 
place de la Bastille, qu 'il dépendait 
d’eux de débarrasser la France et la 
République des coquins qu i l’exploi­
tent et la déshonorent ».

M ais ces exhortations dem eurèrent 
sans effet et, pour y  m ettre rapidem ent 
un term e, le général R oget donna ordre 
de rom pre les ran;fs, sans rendre au 
drapeau les honneurs réglem entaires. 
Les officiers eux-m êm es ne tardèrent pas 
à qu itter la cour, car le colonel du 82® 
les invita  à entrer dans la salle de la B i­
b liothèque.

Les manifestants, peu nom breux d’a il­
leurs, qui avaient pénétré dans la cour 
de la caserne, se retirèren t sans difficulté ; 
mais M . Déroulède refusa de les suivre. 
Il ouvrit sa red ingote pour m ontrer ses 
insignes de députe^, et les soldats chargés 
de fa ire évacuer la cour n ’insistèrent 
pas.

Il déclara qu 'il vou lait être arrêté au 
m ilieu de l'arm ée, pour laquelle il s’était 
sacrifié, et s'adressant aux manifestants 
qui l'appelaient au travers des grilles 
ferm ant a caserne, ü leur d it : «  A llez à 
Pari.?, mes amis, nous avons crié V ive  
la France I V ive  l’armée ! V iv e  la Ré­
publique ! Je suis prisonnier de l ’ar­
m ée ! »  Et il aurait même ajouté, aux 
dires d'un témoin : « C’est à l ’E lyséo qu'il 
faut a ller me délivrer ! »

L e  général F lorentin , com m andant la 
division, étant survenu sur les entre­
faites, se jo ign it au général R oget pour 
déterm iner MM. Pau l Déroulède et M. 
Marcel Habert à sortir, et, comme ils 
persistaient dans leur refus, ils furent 
arrêtés par le sergent de garde et con­
duits dans une des salles de la caserne.

Les deux prévenus, loin de mécon­
naître les faits qui leu r sont reprochés, 
en revendiquent hautement la responsa­
b ilité et déclarent qu ’ils s’étaient rendus 
place de la Nation pour entraîner les 
troupes dans un m ouvem ent insurrec­
tionnel, dans le but de renverser la Ré­
publique parlem entaire pour y  substi­
tuer la République plébiscitaire. Mais ils 
contestent la qualification qui a été 
donnée aux actes incrim inés, et ils sou­
tiennent qu 'il faut y  vo ir un attentat 
consom m é ou tenté, ou  tout au moins 
un com plot contre la sûreté intérieure de 
l'Etat.

I l est absolument certain qu ’il n’y  a 
pas eu d’attentat consommé, et il n ’y  a 
m êm e pas eu de tentative d’attentat pu­
nissable, puisqu’il n ’y  a eu aucun com ­
m encem ent réel d 'exécution d’un atten­
tat, circonstance constitutive de la ten­
tative. On ne peut pas davantage trouver 
les éléments juridiques du com plot dans 
les circonstances relevées par a procé­
dure, qui ne caractérisent pas suffisam­
m ent la résolution concertée et définiti­
vem ent arrêtée sur le but à atteindre et 
les m oyens propres à assurer son exécu­
tion.

C’est donc à bon droit que ces incul­
pations n ’ont pas été admises, et que 
celles de provocation à un attentat contre 
la sûreté intérieure de l'E lat et de provo­
cation à des m ilitaires dans le but de les 
détourner de leurs devoirs m ilitaires et 
do l'obéissance qu'ils doivent à leurs

chefs ont été maintenues par la préven­
tion.

En conséquence, Déroulède (Pau l- 
Marie-Joseph), et Habert {M arcel-Henri- 
Erncst), sont accusés d 'avoir, le 23 fé­
v r ier 1890, à Paris :

1® Par les cris et discours ci-après spé­
cifiés, proférés dans les rues ou sur les 
places avoisinant la caserne de Reuilly, 
lieux publics, savo ir;

Pa r P. Déroulède : A rE h /sée, mon gé­
néra l ; svivez-nous, généra l J Suivez-nous, 
place  de la  Hastilie, à  l'f iô te l de V ille , 
à l'Elysée, des am is nous attendent. Ce 
sera im  4-Septem bre m ilita ire  sans effu­
sion de sang. Je vous en p r ie , mon géné­
r a l ,  sauvez fa  France !

Et par M arcel H abert: A  P aris ! \en ez  
avec nous à  t  E lysée ;

Provoqué directem ent à un attentat 
dont lo but était de détruire ou changer 
le gouvernem ent, crim e contre la sûreté 
intérieure de l'Etat prévu  par les articles 
87 et 8 8  du Code pétial,—  sans que ladite 
provocation ait été su ivie d ’effet;

2® Par les cris et discours ci-après spé­
cifiés, proférés en présence d’officiers et 
soldats dans la cour de la caserne de 
Reuilly, lieu public, s a v o ir :

Pa r Paul Déroulède disant : Q u 'il f a l ­
la it  l'a ider à  é tab lir la  République du 
peuple et à chasser les parlem entaires  ;

Par M arcel Haberfc disant : Q u 'il était 
temps encore de les suivre , que la  fou le  
les attendait p lace  de. la  B astille, q u 'il 
dépendait d 'eux de débarrasser la  France  
et la  République des coquins q u i l'exp lo i­
tent et fa  déshonorent ;

Adressé à des milita^ires des armées de 
terre, des provocations dans le but do 
les détourner de leurs devoirs m ilitaires 
et de l'obéissance qu ’ils  doivent à leurs 
chefs dans tout ce qu ’ils leu r com m an­
dent pour l'exécution des lois et des 
règlem ents m ilita ires ;

Délits prévu par les articles 24, 23, 25, 
45 et 49 de la loi des 20 ju ille t 1881 et 
12 décembre 1893.

A a  Parquet, le  1*® mai 1899.
P o u r  le^procureur général.

S ig n é  : 'ViGNON.

A  p ropos d es  p o u rsu ites  d ir ig é e s  con tre  le
 ̂ î k -  Jtata 1 ^ a a W 1 a taV a>̂ M • «  M A • M K

m atiè re , d é c la ra it  q u ’a vec  de te ls  p rocès , on  
a rr iv e ra it  in é v ita b le m e n t  à  l ’a b ro ga tio n  d e  la  
lo i  su r la  p resse v is a n t «  c e  d é lit  de p u b lic a ­
t ion  des p ièces  d ’in s tru c t io n  » .

C ’est p o u r h â te r  ce  r é s u lta t  q u e  nou s v e ­
n on s  de rep ro d u ire  l ’a cte  d ’a ccu sa tion  q u i 
précède.

N ou s som m es  persu adés d ’ a illeu rs  q u e  M . 
P a u l D érou lèd e , q u i n e  ch erch e  q u e  la  lu ­
m iè re  e t la  ju s t ic e , n e  se p la in d ra  pas d e  ce tte  
p u b lica t ion . ‘

L A  J O i m N É E
L u n d i  ap  m a i

Sports : P r i x  d u  P ré s id e n t de la  R é p u b liq u e  
à  V in cen n es  (2 h .).

A l'Elyséo: G ra n d  d în e r  p a r lem en ta ire , s u iv i 
de récep tion .

Le Parlement : A u  Sénat, in te rp e lla t io n  
Is a a c  su r les  in cen d ies  de la  G u ad e lou pe  
(3 h . ) .  —  A  la  C h a m b re , b u d g e t  m od iü ô  par 
le  ^ n a t  (1 h .).

L’affaire Dreyfus ; L e c tu re  du  rap p ort de 
M . B a llo t-B ea u p ré  d e va n t la  C o u r  de cassa­
tion , tou tes C h am b res  réu n ies  (m id i).

'A la C ou r'd 'assfsee i A f fa ir e  D êrou lôd e-H a - 
bert.

Aux Tuileries ; D e rn ie r  jo u r  d e  l ’e x p os ition  
d ’h o rticu ltu re  (c lô tu re  A 6  h . d u  so ir ).

Conférences : D oc teu r  P a u l B erth od , sur 
«  les  Fu m ées  et pou ss ières  dan s  le  n eu ­
v iè m e  a rron d issem en t »  (9  h. du  so ir , m a ir ie  
D rou o t). —  M . A lb . O ja rd in s  : «  les P e t its  
em b e llis s em en ts  de P a r is  »  (3  h ., C erc le  de la  
ru e  du  L u x e m b o u rg , 18).

Dans /es ég//ses : M a r ia g e  de M lle  P o in so t, 
f i l le  de l ’é c r iv a in  G eo rges  d ’ H e y i l i )  a v e c  M .
H . R e y  (S a in t-P ie r re  d e  N e u i l ly ) .  —  T o u rn é e  
de co n firm a tio n  de M g r  R ic h a rd  A Sa in t- 
O u en  (10 h .), A u b e r v i l l ie r s  (2  h .), L e  B ou r- 
g e t  (3 h . 1/2). —  O bsèqu es  de M lle  R o sa  
B on h eu r (4 h . 1/2, ch a p e lle  d u  F è re -L a ch a is e ). 
—  S e rv ice  d u  b o u t de l ’an  p o u r M . H . S ch n e i­
d e r  ( lü  h ., S a in t-P h ilip p e  d u  R o u le ).  —  Obsè­
qu es  de M m e  D io n y s  de C h a m p  (9  h ., Sa in t- 
P h ilin n e  d u  R o u le ).

La Charité : V en tes  en  fa v e u r  d e  l ’Œ u vre  de 
N o tre -D a m e-d e -P ro tc c t ion  (16, a ven u e  M o n ­
ta ig n e ) e t des J lis s io n n a ires  d u  S acré-C œ u r 
de Jésus (20, ru e  D u m o n t-D u rv ille ). —  A s ­
sem b lée  g én é ra le  de la  S oc ié té  de secours 
m u tu els  de la  G a îté , p rés id ée  p a r  M . H . F ou - 
q u ie r  (3  h . 1/2, au  th éâ tre ).

Le Monde et la Ville
SALONS

A u  ca rn et m ondain  : —  B a l, c e  so ir, chez la  
com tesse O don de M on tesq u io u -F ezen sa c ; —  
D em ain , d iner e t  récep tion  à  l ’am bassade de 
R u ss ie  ; d ern ier m ard i, ch e r  M m e G eo rg e  
In n é s » j r ;  so irée  dansante ch ez la  m arqu ise de 
Jau cou rt; so irée  m usica le ch ez M m e E u gèn e 
F isch h o f; —  M ercred i procha in , so irée  ch ez la  
com tesse  de D u rfo rt, dans son h ô te l du bou­
le v a rd  L a  T o u r -M a u b o u rg  e t  chez M m e 
M ade le in e  L em a ire  ; —  L e  lundi i 2 ju in , 
so irée  dansante chez la  baronne du M esn il 
e t  récep tion  chez M m e L éo n  P ic o t ; —  L e  
jeu d i 15 ju in , so irée  ch ez M m e H a rr is  Ph elps , 
dans son h ô te l de la  rue V a n ea u .

—  M . e t  M m e D a v id  O ppenh eim , née P in to , 
ou vriron t leu r  h ô te l de la  ru e de T éh éra n , 
m ercred i p rocha in , de 4 à 7 , p ou r la  signa­
tu re  du con tra t de m a r ia g e  de leu r  lille , fiancée 
au baron  B eyen s , m in istre  rés id en t du ro i des 
B e lg es .

L e  m aria ge  sera  cé léb ré  le  sam ed i 3 ju in , à 
S a in t-Ph ilip pe  du R o u le .

—  L e  com te e t  la  com tesse  d 'O ncieu  de L a  
B â tie  on t con trem andé leu r  récep tion , qui de­
v a it  a vo ir  lieu  aujourd 'hu i.

—  C otillon  b lanc e t  ro se  des p lu s é légan ts , 
a van t-h ier, ch ez la  princesse do  W a g ra m . 
P a rm i les in v ités  :

S. A . R . l ’in fante Eu la lie, princesse de Beau- 
van, princesse de L igne, duchesse do LaM oth e- 
Houdancourt, duchesse de Gramont, duchesse 
d 'A lbu féra, duchesse d© Trévise . duchesse de 
Bassano, vicom tesse de La  Rochefoucauld, l'am ­
bassadeur d 'îta lie , les m inistres do Danemark, 
des Pays-Bas ; les généraux de B rye, com te Du- 
hem e. marquis d’Espeuilles, e t presque toutes 
les jeunes filles  et les jeunes fem mes du grand 
monde parisien. '

L e  co tillon  a  é té  condu it trè s  ga iem en t par 
M lle  de G ram on t, n ièce  de la  m aîtresse de 
m aison , e t  M . d 'A lb u fé ra . P a rm i les  figu res  : 
g ran d  succès pour le  a P o n t-A lex a n d re  >, tou t 
en fleurs et éc la iré  p a r 1a lu m ière  é lectr iqu e.

—  B a l b lanc, a van t-h ier , ch ez M m e de B lan- 
checoudre . L e s  salons é ta ien t ornés d 'une p ro ­
fusion de fleurs. T o u t un essa im  d e  charm antes 
jeu n es  filles. R econ n u  :

M lles de V ire l, de Sancy, de R ocheprise, de 
Lussac, de C&zotte, d 'Andrée, de Perrien , de 
B riey . Zurlo, de Truchy, de La  Boutetière, de 
Saint-Senoch, de Sercey, de Beaufort, de Kerret, 
de Courcy, Berthier, d ’A v r il, de Bélabre, de 
Jessaint, de Breuil, d 'Assay, de Breuvery, Car­
re le t, d 'Anthenay, etc.

Le  co tillon  i  été  b rillam m en t condu it par 
M lle  de B lan cbecou dre  a vec  le  baron  H am elin . 
On s 'es t séparé après un sou p er p a r  petites  
tab les .

—  T rè s  jo l ie  so irée  dansante, le  m êm e jou r , 
chez la  com tesse  F . de L essep s , dans son h ô te l 
de l ’ avenue M on ta ign e .

A p rès  le  co tillon , m ené p a r  M lle  de Lesseps 
et M . A .  de Fou qu ières , on  a soupé p a r p e ­
tites  tab les.

RENSEIGNEM ENTS MONDAINS
—  H ie r  m atin , & n eu f heures, a  eu Heu, à 

Sain t-Au gustin , la prem iè re  com m union  des 
jau vres  ita lien s instru its p a r les  soins de 
'Œ u vre des pau vres ita lien s rés idan t A Paris , 

sous le  p a tro n a ge  de S. Em . le  ca rd in a l-a rch e­
vêq u e  de Paris . C e tte  cérém on ie  a  été  cé léb rée  
dans la  c ryp te  de la  paro isse. M g r  di B elm onte, 
ch a rgé  d ’a ffa ires  du Sa in t-S iège , a  d it la  m esse 
e t  donné le  salut. L a  p rem ière  com m union a 
été su iv ie  de la  con firm ation , donnée p a r M g r  
P o tro n , évêq u e  de Jéricho . L e s  chants on t été 
adm irab lem en t exécu tés  p a r le  Schola Canto- 
rutn de Sa in t-G erva is , sous la d irection  de 
M . C harles B ordes. L a  qu ê te  a  é té  trè s  fru c­
tueuse. M g r  d i B e lm on te  a  reçu  de la rg e s  
o ffrandes.

L a  re in e  des D eu x-S îc iles  h on ora it de sa 
p résen ce  la  p ieuse réunion. A p rè s  la  cé rém o­
n ie , tous les  assistants on t dé filé  d eva n t Sa 
M a jes té .

—  M m e Conneau , la  g/rande can tatr ice , don­
nera , a u jo u rd 'h u i, un con cert à  neu f heures 
du so ir, à la  sa lle  des A g r icu lteu rs  de F rance, 
a vec  le  concours de M lle  M a r ia  L eg a u lt , M.M. 
Lou is D iém er, F . L e c o m te , R a ym on d , L a za re  
L é v y .  L e  p rog ra m m e, com p osé des œ u vres de 
H æ n d e l, B izet, Sa in t-Saêns, P . B ilhaud , J. 
N orm an d . M a rce llo , B . G odard , D iém er, G luck, 
B o ïto  e t  Güunod, sera  term in é p a r Gros cha­
grin , saynète  de. G . C ou rte lin e, jo u é e  p a r 
M lle s  L e g a u lt  e t V a lé r ie  C o lb e rt. A u  p ian o  : 
M . E m ile  B o u rg e o is .  _________

MARIAGES
—  M . P a u l C lou êt des Pesru ches, fils  de 

feu  le  lieu ten an t-co lon e l e t  du baron  P a u l de 
R ich em en t, sénateu r de l'E m p ire , es t fiancé à 
M lle  L iv ia  de B o jan o , fille  de M . e t  M m e R en é  
de B o jan o , e t  p e t ite - f il le  du g én é ra l com te  de 
L a  SaUe. __________ _

C N A R IT t
—  T rè s  réussie la  fê te  don n ée au p ro fit de 

l 'U n io n  des F em m es de F ran ce , p rop aga n d e  
du neuvièm e arrond issem en t.

L 'a m ira l M a lla rm é , sous-chef d 'é ta t-m a jo r  
au m in istère de la  m arine, qu i la  p résida it, a 
prononcé une a llocu tion  chaude e t  v ib ran te  
sur le  bu t de l ’œ u vre , e t  sp éc ia lem en t sur la  
M aison  du so lda t, sorte  d assistance p a r Iç; 
tra va il pour nos so lda ts  rap a tr iés , fon dée nou^ 
ve llem en t p a r le  C om ité . »

S a lle  com b le . D ans l ’ assistance des plus 
é lé gan tes , un très g ran d  n om b re de p o ly te ch ­
n iciens en un iform e. T r è s  jo l i  le  th éâ tre  de 
Pa ris iana , p rê té  g rac ieu sem en t p a r  les  frères  
Iso la .

P a rm i les  personnes p résen tes  :

Mme Lockroy , femm© du ministr© d© la  ma­
r in e ; les représentants du P résiden t de la  Répu­
blique. des m inistres de la  marine, de la  guerre, 
e i au grand chancelier de la  Lég ion  d'honneur; 
M. Barbier, ancien P rem ier à la  Cour de c.a8sa- 
tion ; l'am iral Caubet, M.M. V abon at, Nandal, 
Jules Roclic, M iintz, Pardou  et Léon Couturier; 
Mmes Napias, de La  B édolière; Mmes les araira- 
Ic » Tournier, Caubet e t Nabonat, etc.

A u  p rog ra m m e . L  Eté de la Sa in t-M artin  \ 
M m es B are tta  e t  F a y o lle , M M . L e lo ir  et 
B a ille t. M m e R a u n a y , superbe, dans l ’a ir 
é'Alctste  ; M lle  G e rv ille -R é a c h e , dans les 
Larmes, de M assen et ; M . R a q u ez , dans l'a ir  
à'Hérodiade ; M . M a réch a l, dans l ’a ir  de S.i- 
gurd : M . V a n  W a îfe lg h e m , dans P la is ir  
d'amour, jo u é  sur la  v io le  d ’am our.

C es exce llen ts  artistes on t p a rta g é  leu r  im ­
m ense succès a vec  M . de M a x , M lle  S peyra , 
M . C h ep fer, M lle  A n n a  Th ibau d , M . e t  M m e 
B o tre l. On a fin i p a r Paris-Smart, en levé  a vec  
le  p lus g ran d  entra in  p a r  M . D ep as  e t  M lle  
L is e  B ertv .

L a  quête a  é té  fa ite  p a r  de rav issan tes  jeu  ­
nes filles  qui p o rta ien t des p e tits  «  quarts »  de 
so ldats , ornés de rubans tr ico lo res .

• On a -v ivem en t fé lic ité  M m e-W ara m b on i -dt- 
rec tr ic e  e t  o rga n isa tr ice  de la  fê te , a v e c  là  
co llab ora tion  du cap ita in e  M e y e r , de M M . d ’Au- 
d iffre t e t  de Th éu s.

DEUIL
—  L e s  obsèques de M lle  R o s a  B on h eu r se­

ron t cé léb rées  au jou rd ’hui, à qu atre  heures et 
dem ie, à  la  ch ap e lle  du P é re -L a ch a is e . Les 
personnes qui n ’aura ien t pas reçu  de le ttres  
d e fa ire  p a rt son t p riées  de con s id érer le  p ré ­
sen t a v is  com m e une in v ita tion .

—  N ou s apprenons la  m ort : —  D u  baron  
de C am bray , décédé en son h ô te l du bou le­
v a rd  L a tou r-M a u b o u rg , à  l ’â g e  de So ans. L a  
défunt é ta it  le  p è re  de la  v icom tesse  de B ros- 
sin de M é ré , de la  m arqu ise d ’A ssa s  e t  du ba­
ron  C harles de C am bray . Ses obsèqu es seron t 
cé léb rées  dem ain , à  m idi, à  l 'é g lis e  Sa in t- 
P ie rre  du G ros-C a illou  ; —  D e  M m e V ic to r  
José, fem m e de notre  con frè re , d écéd ée  à l 'à g e  
de za ans ; —  D e  M . Jean E pron , cod irec teu r 
du C om pto ir  d ’escom p te  do G ran v ille , d écédé  
à  l 'à g e  de 68 ans.

Ferrari.

Le Congrès de la Tuberculose

(p a r  dépéchb )

B erlin , le  23 mai.

Un petit hom m e dans une redingote 
étriquée, un chapeau claque à la main, la 
poitrine v ierge de toute décoration, et 
dans un visage émacié, jaun i, creusé 
com m e un vie il ivo ire , dos yeux qui 
brillent d'une claire énergie, des yeux 
gais et jeunes, des yeux de v in g t ans : 
c’est le grand V irc liow . A vec  une ai­
sance de vieux gentilhom m e, le geste 
élégant, la parole facile à quelques pas, 
le professeur von Leyden fait les hon­
neurs du congrès. Plus loin, c ’est le pro­
fesseur Lassar, savant et hom me de bien, 
toujours à la tôte d’entreprises salutaires, 
et qui organise en ce m om ent, pour 
1900, l’exposition des bains populaires 
qui rendent à Berlin, au point de vue 
hygiénique, des services inappréciables.

Parm i ces savants illustres, la déléga­
tion française fait belle figure.

Mais v ite  au bu t! C'est œ uvre utile 
qu ’il s'agit aujourd'hui d ’accomplir.

L e  professeur Brouardel l’a dit avec 
éloquence : La  France tout entière a les 
yeux sur le congrès de Berlin,

(Chaque année, en France et en A lle ­
magne, deux cent m ille  hommes meu­
rent de phtisie. C’est le chiffre des morts 
glorieux de l’Année terrible.

Or, ces deux cent m ille victim es, c ’est 
nous qui sommes, en quelque mesure, 
responsables de leurs souffrances et de 
leur fin.

A  travers les thèses contradictoires 
des savants de tous les pays, une vérité 
se dégage, proclam ée par V irch ow  lui- 
même, confirm ée par les expériences 
multiples de tous les m em bres du con­
grès. La  phtisie ou tuberculose ne sem­
ble pas héréditaire et no se gagne, ne se 
répand que par contagion, il résulte de
c e t t e  v é r i t é  s c ie n t i f iq u e  in c o n t e s t é e ,  p o u r  
la  F r a n c e  c o m m e  p o u r  t o u t e s  le s  n a t io n s  
c iv i l i s é e s ,  u n e  s é r ie  d e  d e v o i r s .

D e v o ir s  p o u r  le s  p h t is iq u e s  d 'é l o i g n e r  
le u r s  e n fa n ts ,  o u ,  s i ls  n e  le  p e u v e n t ,  d o  
s u p p r im e r  a u ta n t  q u e  p o s s ib le  le  p é r i l  
q u i  e s  m e n a c e  e n  e n t r a n t  d a n s  d e s  sana- 
toria , o u  e n  fa is a n t  d é s in f e c t e r  a v e c  s o in  
le s  o b je t s  q u i  s o n t  v é h ic u le s  d e  m ic r o b e s ;

D e v o i r s  p o u r  lo s  m u n ic ip a l i t é s  d e  fa ir e  
s t é r i l i s e r  l e  la i t ,  é p u r e r  le s  e a u x  e t  e x a ­
m in e r  a v e c  s o in  le s  v ia n d e s ;  d e  m u lt i ­
p l i e r  le s  m e s u r e s  p r o p h y la c t iq u e s ,  d e

façon à faire reculer sans cesse les foyers 
d’in fection;

Devoirs pour l ’Etat et la charité privée 
de m ultiplier les sanatoria, où l’air pur, 
jo in t à une nourriture abondante, à un 
repos absolu, à une discipline sévère, 
perm et de reconstituer l ’organism e at­
teint et de l’aider à vaincre l’ennem i qui 
le rongeait.

A  l’heure où j ’écris ces lignes, le  doc­
teur Brouardel e lle s  membres du Con­
seil municipal do Paris inspectent avec 
la plus grande attention ces asiles grâce 
auxquels le fléau a déjà dim inué en A lle ­
magne.

Ils exposeront avec une compétence 
bien plus grande que la m ienne es me­
sures précises à prendre contre le mal 
exterm inateur.

J’aimerais que ces quelques lignes 
pussent les aider à accom plir leur noble 
tâche.

Le congrès de Berlin n ’a pas été un 
congrès de science, mais de bienfaisance : 
il a été un appel au peuple allemand et à 
l ’Europe civi isée, de la part de tous les 
princes de la science.

Cet appel, j ’en suis sûr, sera entendu.
Les travaux du congrès étant term i­

nés, M. Napias, directeur de l’Assistance 
publique; M. A.-J. M artin, directeur du 
service sanitaire, et le docteur Léon  De- 
recq, médecin du dispensaire de l ’œuvre 
des Enfants tuberculeux, ont pris hier 
soir l ’express de Paris.

Ch. Bon&efo:!.

É L E C T I O N  S É N A T O R I A L E
S E I N  e

BCRUTIN DE BALLOTTAGE

Inscrit© : 780. — Volan ts : 715

M M . T h u ilU e r , p rés id en t du  C on se il
g én é ra l, r a d ic a l .....................  547 E L U

D® L o n g u e t, s o c ia lis te   135
D e lla y ,  n a tio n a lis te ...................  15

M . B o u rn ev ille , dans u n e le t tre  à  ses élec­
teu rs , a v a it  re t iré  sa can d ida tu re .

I l  s ’a g issa it  de rem p la ce r  M . K ra n tz , séna­
teu r in a m o v ib le , décédé.

É L E C T I O N  L É G I S L A T I V E
N O R D

i r e  c irconscrip tion  d'Avesnes
Inscrits  : 16,433. — Votant© : 11,932

M M . P a sq u a l, r é p u b lic a in   7.318 É L U
M oro t, s o c ia lis te .....................  4.062

E n  rem p la cem en t de M . G u ille m in , décédé.

R E M  DES JOÜRMOX
M . Clemenceau publie, dans VAurore, 

de longs extraits d’un livre qui v ien t de 
paraître sous le titre de : «  Les variations 
de l ’état-m ajor » ,  livre  curieux où l ’au­
teur n’écrit pas une ligne et se contente 
de laisser parler les membres de l’ôtat- 
m ajor qui jouèrent un rôle dans l’afTaire 
Dreyfus. Et ceux-ci usent de la liberté 
pour se contredire eux-m êm es ou s’enlre- 
confondrc. On pourra en ju ger par les 
citations qui suivent :

D A T E  D U  BO RD E REAU

n e  P c iiicn x/p rocè i Zo­
la).— L e  bordereau n'est

£aa d 'avril, j 'en  appelle 
M . Iq. .g-éndral .Gonse, 
G onso. — Le  borde­

reau a dù être écrit vers 
le  moi© d'août.

S f o r e l o r  {Cour de 
cassation). — Le bor­
dereau vien t de la  se­
conde quinzaine du mois 
d'août. Je crois que le 
comm andant d'Orinos- 
ch ev ille  s'est trom pé en 
indiquantune autre date 
au bordereau.

C n iKuei {Cour de cas­
sation). —  Je suis con­
vaincu  que le  borde­
reau ne peut être que 
de la  fin d'août.

Cavaignac, Zurlinden, 
R o ge t  disent de même.

Picquart (C our de cassation). — Cette date 
du bordei'cau a été changée bien souvent, sui­
vant les besoins de la cause.

L 'É C R IT U R E  DU B O RD E REAU

A u  Conseil do guerre 
de 1894, le  comm andant 
Besson d 'O rm oscheville 
donnep.Qucdate au-boc-,, 
dereau «  quelques se­
maines avant Jutu 1894 • 
—  donc eu m ai ou en 
avril.

B e r t il lo n  {Cour de 
cassation). —  ... docu­
ment forgé au m oyen de 
mots disloqués et mis 
bout à bout.

T o ysso n n lè res  {Cour 
de cassation). —  L 'é c r i­
ture présente des signes 
de déguisement.

C o u a r d ,  T a r ln a rd , 
B e lbom n io  {C our de 
cassation). — II est in­
contestable que l 'é c r i­
ture du bordereau n'est 
pas franche et naturelle.

G o b e rt  {rapport du 
13 oci. 1894). —  Le docu­
m ent en question n'est 
pas tracé d'une écriture 
déguisée, mais bien au 
con tra ire d'une manièro 
naturelle, normale et 
a vec une grande rap i­
dité.

i »c lle t lc r (C o u rd ’cc«w- 
sation). —  Document 
nullement déguisé. I l  a 
toute l'apparence d'une 
pièce écrite froidement 
et d'une façon normale, 

TrysM onn ièros {pro­
cès Zola) :

D. L 'écritu re du bor­
dereau est-elle l'œ uvre 
naturelle de la  personne 
qui l'a  écrit?

R . Oui.
D. Est-ce une écriture 

déguisée ? 
k . .Von.

Bertillon (procès Zo la ). —  Cest de Vécri- 
ture courante et cela n 'en est pas.

Cavaignao (C ou r de cassation). —  La 
contradiction des expertises n’apparalt pas 
aussi nettement qu’on l’a dit.

BogeS {Cour de cas- Z a r iin d en  (Cour de 
sation). — Le bordereau cassation). — C’est bien 
est un document sus- l'écritu re courante et 
pect et frauduleux, l'é- rapide de Dreyfus. 
criture n'en est pas 
franche et naturelle.

LE S  R E N SE IG N E M E N TS  DU B O RD E REAU

LE S  M O BILES DU CRIM E
G éo . B o g e l {Cour de n9Boimftettre{Courde

cassation). — H est cer- cassation}.— J'ai trouvé 
tain que Dreyfus dépen- Tinsiraction  concernant 
sait beaucoup d ’argent

H o r e le r  (procèsZcla). 
— Documents très im ­
portants touchant à la 
défense nationale.

K u r l i n d e a  {procès 
Zola). — Les documents 
du bordereau sont d'une 
haute im portance pour 
une nation étrangère.

G onse. — Idem.

C n s l m l r - P e r l e r
Cour de cassation). — 
Jans me donner de dé­

tails, le  généra l M ercier 
m 'ava it d it que ces do­
cuments étaient sans 
grande importance au 
point de vue de la dir 
ftnse.

De Pellieux(procéx Z o la ).— Qu'onconiesie 
l'im portance des pièces contenues dans le 
bordereau, cela m ’est absolument indiffé­
rent.

L ’ IN STR U C TIO N

M c re ie r  (Cour de cas­
sation). — Le comman­
dant du Pa ty  de Clam 
comm ença les opéra­
tions en d ictant à D rey­
fus un écrit commen­
çant par des paroles in- 
signinantss et arrivant 
peu à peu à reproduire 
des énonciations du bor­
dereau. A  ce  moment il 
se m anifesta chez D rey­
fus un trouble évident 
qui parut au com m an­
dant du Pa ty  de Clam et 
k M. Cochefert suffisam­
ment accusateur pour 
justifier son arrestation.

Du P a ty  de t 'Inm  
(Cour de cassation). — 
Cette d ictée ava it pour 
but de me perm ettre de 
surseoir à l'arrestation 
de D reyfus s 'il n'avait 
manifesté aucun trou­
ble eu l ’écrivant.

l,e  l le u le R d iit 'e o lO ' 
B e l P ie q u a rt  (Cour de 
cassation). — M » Dé­
m angé, aux débats du 

rocèa Dreyfus, ayant 
■ P*finaia it observer à du P a ty  

qu 'il n 'y a va it pas de 
traces sensibles de trou­
b le dsRs la  d ictée fa ite 
à Dreyfus, et lui ayant 
demandé pourquoi il 
a va it interrom pu Drey­
fus en lu i d isant: « Qu’a- 
v e z -v o n s  donc, vous 
trem blez î  »  du Pa ty  
répondit, me paraissant 
troublé lu i-m êm e : • Je 
savais que j'a va is  a f­
fa ire  à  un simulateur, 
j'é ta is  certain  qu 'il s'at­
tendait à quelque chose, 
Ven ai fa it  l'expérience. 
S 'il n 'ava it pas été  averti 
i l  se serait trou b lé ; il 
n 'a pas bronché, donc 
i l  dissim ulait. •

avec les femmes et au 
jeu. Indépendam ment 
des femmes citées au 
procès (quatre, Je cro is ) 
il y  en a eu d ’autre», des 
femmes de la  haute ga ­
lanterie chez lesquelles 
on jou e et avec les­
quelles on dépense beau­
coup d 'argent.

Dreyfus com plètem ent 
insuffisante en ce qui 
concerna sa m oralité, 
ses relations de femmes 
et de cercle.

G op u co  {Cour de cas­
sation). — Ces rensei­
g n e m e n t s  pouvaient 
aussi bien se rapporter 
à Dreyfus qu'à un autre, 
mais comme seul D rey­
fus é ta it inculpé, tout 
retom bait sur lui. C’é­
ta it  la  tête de Turc.

M . Lép iD o (Cour de 
cassation). — R e n s e i­
g n é  trè s  e x a c tem en t^  
J ai pu a ffirm er que le 
cap ita ine Dreyfus n'al­
la it  dans aucun ce rc lee t 
par conséquent ns jou a it 
pas. Dès lors, il n 'avait 
pu fa ire de dettes de jeu  
nécessitant l ’in terven­
tion  de son beau-pure. 
Si ce la  a été dit, c 'est 
que l'on  s'est renseigné 
bien  légèrem ent. Quant 
aux fem m es, on ne peut 
sur ce chap itre être ab- 
Bolumcntaffirmatif.mais 
en tout cas — et en sup­
posant, ce que Von na  
pu vérifier, c\\iQ Dreyfus 
a eu des rapports aveo 
uno ou deux personnes 
—  je  puis déclarer que 
ce lles -c i ne seraient pas 
des femmes d ’argent ou 
d ’entrainsment.

. . .  I l  est infin im ent 
irobable que c 'est à lu i 
H en ry) quo j ’ai rem is 
es  rapports sur Dreyfus.

M . do  F ro y c in e i (let­
tre à M. Viviani, 4 mai 
1899). — Rapports do 
M . Lép ine en 1894? Le 
m in istère de la  guerre 
ne les a jam ais connus.

SOUPÇONS A N T É R IE U R S

D ’ O r m e e e h e v I l I e
(rapporteur au Conseil 
de guerre de 1894). — 
I l  résulte de la  déposi­
tion de plusieurs témoins 
que le cap ita ine Dreytes 
a attiré sur lui la  juste 
suspicion de ses cama­
rades, qui le lui ont mon­
tré d'uno façon bien 
nette.

... I l  s'est fa it  rem ar­
quer aux différents bu­
reaux par une attitude 
des plus indiscrètes.

Z u r iin d en  {lettre au 
garde des sceaux, 16 
septembre 1898). — Dès 
l'année 1893, l ’état-ma­
jo r  avaitacqu is la  oerti- 
tude que des documents 
secrets intéressant la dé­
fense nationale étaient 
liv rés  à une puissance 
étrangère.

. . .  Uno surveillance 
activeestexercéesu r les 
em p loyéset les o fficiers, 
mats e lle  n'amène aucun 
résu lta t.D rey fusfa itàce 
m om ent partie du 2* bu­
reau en qualité de sta­
g ia ire . Aucun soupçon 
n'est élevé contre lui.

D o B o isd e ffre  (Cour 
de cassation).— Jusque- 
là  (examen de l'écriture 
du oo rd erea u )o n »’atJnit 
pas soupçonné Dreyfus.

C O m a iN lC A T IO N  DE P IÈ C E S  SECRÈTES

T a n  C asso i, avocat Je renvoie à la  bro- 
généra l (procès Zola), chure pour lea nom-
— I l est énoncé qu'une breusescitationscontra- 
comm unication a été dictoires, qui m epara is ' 
fa ite aux Juges, dans le  sent ic i superflues, 
délibéré, d'une p ièce se­
crète qui contiendrait
ces mots : «  Ce canaille 
de D... n Or c'est maté» 
riellement impossible.

G én éra l BlIlot/O/iam- 
bre des députés, 18 no­
vembre 7896). — L 'ins­
truction de l'a ffaire, les 
débats, le  jugem ent ont 
eu lieu conform ém ent 
aux règ les de la  procé­
dure m ilita ire.

I/O m ém o g é n é ra l 
B ii io t  (antérieurement).
—  Dreyfus a été léga le­
ment e t  Jastomeae oen- - •' •*•••
damné.

IVote H a ra e , JO août 
1898. — Aujourd'hui, 
dans le  cabinet du mi­
nistre de la guerre, le 
lieutenant-colonel Hen­
ry  a été reconnu et s'est 
reconnu lui-même l'au­
teur de la  lettre en date 
d 'octobre 1896 où Drey­
fus est Qommé.

l.

g é n é ra l d e  B o l-  
lio u x  (sous la  fo i du 
serment), le  17 février 
1898 (procès- Zola). —
A u  moment de l ’inter­
pellation  Castelin (no­
vem bre 1 8 9 6 )... on a  eu 
au m inistère de la  
guerre... la  preuve ab­
solue de la  cu lpabilité 
de D reyfus, e t cette 
preuve, je  l ’ai vue. Au 
moment de cette in ter­
pellation , il  est a rrivé 
au m inistère de lagu erre  
un papier dont l'origine 
ne peut être contestée et 
qui d it : « ... I l  va  ae 
produire une in terpel­
la tion  sur l'a ffa ire Drey­
fus. Ne dites jam ais les 
relations que nous avons 
eues avec ce ju if... > Je 
viens vous donner ce  
fa it. Je l'affirme sur 
mon honneur, et j ’en 
appelle  M. le  général 
de Boisdeffre pour ap­
puyer ma déposition.

I.e  g é n é ra l G onse 
sous la  fo i du serment), 
e 17 février 1898 {pro­

cès Zola). — Je confirme 
complètement la  dépo­
sition  nue vien t de fa ire 
le généra l de Pellieux.

I.e  g é n é ra l d e  BoIn- 
d c ffro  (sous la  fo i du 
serment), le  18 février 
1898 (procès Zola). —
Je confirme de tous 

oints la  déposition de 
I. le général de Pe llieu x  

comme exactitude e t 
authenticité. Je 

n 'ai pas un m ot de plus 
à dire.

H . C ava ign a c , m i­
nistre de 1a guerre, à la 
Chambre des députés, 
le 7 ju illet 1898 :

Au m om ent où fut dé- 
poséeT in terpella tion  de 
M. Castelin, aux mois 
d 'octobre et de novem ­
bre 1 8 % , les correspon­
dants des attachés m i­
lita ires ita lien  et a lle ­
mand s 'inqu iétèren t.. .
E t alors l'un d'entre eux 
éc r iva it 1a le ttre  dont 
v o ic i Is texte :

• J'ai lu qu'un député 
va  in terpe ller sur Drey­
fus. Si (ic i un m em bre 
de phrase que je  ne puis 
lire ). Je dirai que Jamais 
j'a va is  des relations avec 
ce ju if. C'est entendu. Si 
on vous demande, dites 
comme ça, ca r il  ne faut 
pas que on sache Jamais 
personne ce qui est ar­
r ivé  avec lui. *

M . A lphon se B u m - 
b c r (.  — C'est c la ir  1

M . C ava ign a c . —  J'ai 
pesé VauthenticUé ma­
térielle et Vauthenticili 
m ora léde ce document...
A insi la  cu lpab ilité  de 
Dreyfus... est encore éta­
b lie  par une p ièce pos- 
-térieure de deux années, 
dent l’authenticité n'est 
pas discutable ; e lle  est 
étab lie  par cette p ièce 
d'uns façon irréfu table.

Général de Boisdeffre. (Cour de cassa­
tion ). — Son autheniicité ne faisait pas 
de doute, d ’abord en raison de ki situation  
de l'o ffic ie r (H en ry ), q u i est u n  o ffic ie r tout 
de confiance.

Nous pourrions prolonger indéfin i­
ment les citations, car l'auteur a réuni 
assez de contradictions du m ême genre 
)our en faire un volum e ; mais, à  quoi 
)on ? La  cause est aujourd’hui entendue 

et la Cour de cassation va  prononcer son 
arrêt.

Le Idienr.

LA DERNIÈRE ÉTAPE
DE

L ’A F F A I R E  D R EY FÜ S
D E U X IÈ M E  P A R T IE

LA REVISION
(Suite et fin)

X

M. Bertulus et Henry. — MM. Bertulns et
Roget devant los Chambres réunies. — 
Suicide d’Henry. — Le cabinet Brisson 
introduit la demande de révision.

Nous avons dit que la plainte portée 
par Picquart pour les faux télégrammes 
Blanche et Speranza  avait été m ise à 
i’ inslruction, et confiée à M. Bcrtuîus.

Les perquisitions opérées par ce ma­
gistrat chez Esterhazy ava ien t, malgré les 
ruses de ce dernier, donné des résultats 
assez importants : M. Bertulus saisit no­
tamment le brouillon d ’une lettre adres­
sée, selon Esterhazy, au général de 
Boisdeffre, des notes destinées à un gé­
néral, deux mémoires également des­
tinés à l’ôtat-major.

L e  m inistre de la guerre, sous le pré­
texte qu ’Esterhazy, ayant été le déten­
teur du document libérateur, devait 
avoir en main d ’autres pièces intéres­
sant la défense nationale, ava it délégué 
H enry et Junck pour retirer des scellés 
Bertulus les papiers qui seraient de na­
ture à inquiéter certains généraux ou 
officiers.

.Henry et Junck vin ren t par deux fois, 
de la part de M . Cavaignac, cherchèrent 
et ne trouvèrent pas. Après leur départ, 
M. Bertulus demanda à son greffier :

Q u elles  p ièces p eu ven t-ils  b ie n  ch erch e r?  
E s te rh a zy  in te r v in t  :
—  Oh ! je  sa is  b ien  ! I ls  ch erch en t l a  ga rd e  

im p é r ia le , m a is  iis  n e  l ’au ron t pas ; e lle  est 
en  lie u  sûr.

E n  se se rva n t de cette exp ress ion  «  gard e 
im p é r ia le  » ,  E s te rh a zy  fa isa it , é v id em m en t, 
a llu s ion  à  u ne p ièce  q u ’i l  co n s id é ra it  com m e 
sa  su p rêm e sau vega rde .

M M . Feuilloley et Bertrand, procureur 
de la République et procureur général, 
avaient notifié à M . Bertulus qu’il eût à 
se prêter auxvérifications etenlevem ents 
de pièces par Henry.

M. Bertulus, par suite de ses longues et 
anciennes relations avec le bureau des 
renseignements, et des consultations qui 
lui avaientété demandées au cours des en­
quêtes de Pellieux et Ravary, était très 
exactement in form é de toute l'afTaire. Il 
connaissait la pièce Cecanaille deD ... qui 
lu iava it étôm ontrée parlegénéralG onse, 
la pièce Doute-Preuve qu 'il appliquait à 
Esterhazy, le petitb leu  dont l ’authenticité 
lui paraissait évidente, enfin les rapports 
de l’agent Cuers avec le colonel de Fou­
cault et le colonel P icquart,a insiquel'on- 
trovue de Bâle. II attachait donc a plus 
grande importance aux pièces qu’il m it 
sous lo scellé n® 1 : le m ém oire de M. 
Jeanmaire, la pièce anglaise, et surtout 
les notes d’Esterhazy sur lesquelles se 
trouvaient les mots Bâle et Cuers.

V o ic i comm ent M. Bertulus relate la 
scène du 18 ju illet 1808, lorsque Henry, 
en dépouillant les papiers, y  aperçut les 
pièces du scellé-ti® l-'j-’ ......................... -• •

E n  présence de ces d ocu m en ts , le  co lon e l 
H e n ry  ép ro u va  u ne ré e lle  ém otion .

I l  m e d it  q u e  jo  p o u va is  s a u ve r  l ’h on n eu r 
de l ’a rm ée , q u e  j e  le  d eva is .

Je lu i fis  r e m a rq u e rq u e  je  ne sera is  ja m a is  
sourd à u n  p a re il appel. E t  j e  lu i  d éve lo p p a i 
les ch arges  écrasan tes  nue ces docu m ents 
a p p o rta ien t con tre  E s te rh a zy  et con tre  du  
P a t v  de C lam .

H e n ry , com p ren a n t q u e  la  lu m iè re  a’é ta it 
fa ite  à  m es y e u x , cessa tou te  d iscu ss ion , re­
con n u t q u e  B â le  v o u la it  ra p p e le r  un  certa in  
v o y a g e  q u ’ i l  fit  a vec  le  ca p ita in e  L a u th , p o u r 
en ten d re  le  s ieu r C.

A u  m om en t où  H e n ry  se le v a  p o u r  se re ti­
rer, M . B ertu lu s , en ra ison  des re la tio n s  cour­
to ises d é jà  ancien n es q u ’i l  a v a it  eues a vec  
H e n ry , cru t de son d e v o ir  de lo  re te n ir  e t  de 
lu i  d ir e  ;

—  Ce n ’est pas tout. E s te r h a z y ^  du P a ty  son t 
cou p ab les . Que d u  P a ty  se faftsc sau ter la  
c e rv e lle  ce so ir , e t q u ’on  la isse  la  ju s t ic e  su i­
v r e  son  cours con tre  E s te rh azy , le  fau ssa ire , 
e t non  le  tra ître . M a is  i l  y  a  en core  un  dan ­
ger, e t ce  d a n ger , c’est vous. J ’a i eu en m a in , 
rendant d eu x  jou rs , u n e  le ttre  s ign ée  Ester- 
la zy , et cette le ttre  n ’est pas la  seu le  de ce 

gen re . D an s cette le ttre , adressée à  M . Ju les 
R o ch e , E s te rh azy  —  q u i fourn i.?sait à ce dé­
pu té ce rta in s  ren se ign em en ts  c ircon stan c iés  
su r ce rta in s  errem en ts  du  m in is tè re  de la  
gu erre  —  fa it  do vo tre -ca ra c tè re  e t de v o s  ap­
titu des le  p lus d é tes tab le  tab leau .

»  I l  d it  aussi qu o  vo u s  n ’ô les q u ’un  beso­
gn eu x , e t q u e  vo u s  êtes d em eu ré  son  d éb i­
teu r. »

T o u t  ce la  rem o n te ra it  à u n e d a te  b ien  an­
té r ieu re  au  procès  D rey fu s .

Je lu i lis  rem a rq u er  q u e  s i p a re ils  docu­
m en ts  ven a ien t à  tom b er  dan s le s  m a in s  de 
ses en n em is , on  en t ire ra it  con tre  lu i les 
con séqu en ces le s  p lus g ra v e s , e t q u e  certa in s  
exp erts  p o u rra ien t fa c ile m en t a l le r  ju sq u 'à  
so u ten ir  q u e  ce lu i qu i d o cu m en ta it E s te rh azy  
n ’é ta it  au tre  q u e  lu i, H en ry .

D eva n t u n e p a re ille  h ypo th èse , H e n ry  s ’e f­
fo n d ra  dans son fa u teu il, sans d ire  u n  m ot.

P u is , tou t à  coup, i l  se m it  â  p leu re r â 
chaudes la rm es, p o u r ensu ite se le v e r , v e n li 
i  m o i, m ’en lacer de ses b ras, p u is  m e p ren ­
d re  la  tête dans ses d e u x  m a in s , m ’em ora s - 
ser au fron t e t a u x  jo u es  à  p le in e  b ou cb e , m e 
rép étan t : Sauvet-nous t  

Je pou ssa i H e n ry  dans son fa u te u il ;  j e  
la is sa i ses san g lo ts  d im in u er  ; pu is , tou t â 
coup, com m e se r é v e illa n t, i l  m e d it  :

—  Esterhazy est un bandit!
Sans lu i la isse r  le  tem p s  de con tin u er sa 

)h rase, si ta n t est q u 'i l  en  eû t le  desse in , je  
u i r ip os ta i :

—  E s te rh azy  est l ’au teu r du  b o rd e rea u ?  
A lo r s , H e n ry  n e m e d it  n i ou i n i non .
I l  se con ten ta  de m e rép éter  :
~  N ’in s is tez  pas I N ’in s is tez  pas l A v a n ”  

tou t l ’h on n eu r de l ’a rm ée  !
Je ne cru s pas d e v o ir  p ro fite r  d a va n ta ge  de 

la  s itu ation .
H e n ry  é ta it  dans un  te l éta t de tro u b le  et 

d ’ém o tion , q u e  j ’eus p it ié  de lu i.
I l  é ta it  su p p lian t dans tou te la  fo rc e  du 

m ot. Je n ’é ta is , en réa lité , sa is i q u e  des fa u x  
Speranza  e t Blanche. Jo n ’a v a is  pas à  a lle r  
au  de là .

H enry avoua, en outre, à M . Bertulus, 
qu ê le  colonel du Paty était l’auteur des 
lélêgram ines Blanche et Speranza.

Quand Henry se retira, em portant 
avec lui les documents qu’il était venu 
chercher, il demanda à M. Bertulus de 
l’accompagner «a fin  qu’on pût vo ir  ainsi 
qu’il n ’avait pas été mis on état d’arres­
tation. u

Henry revin t au cabinet de M. Bertu­
lus, les 2 1  et 2 2  ju illet, mais il avait re­
trouvé son calme. M. Bertulus lui fit 
prêter serment. Aussitôt Henry nia ses 
visites chez M lle Pays et ce qu’il avait 
déjà déclaré à M . Bertulus au sujet des 
pépêches Blanche et Speranza.

J ’a i é té  o b lig é , dépose M . B ertu lu s, de le  
p re n d re  d ’un  p eu  h au t a vec  lu i ;  e t, p a r  c e
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m o yen , j ’a i f in i p a r  o b ten ir  la  d ép os itio n  q u e  
v o u s  a vez  au  dossier.

A v a n t  dô  se re t ire r , H e n r y  d em an d a  e x ­
p ressém en t, p o u r le  m in is tè re , l ’a u to r isa tion  
de p ren d re  cop ie  de la  d ép os itio n  q u ’i l  v e n a it  
de s igner.

Lo capitaino Cuignet a con firm é en  ces 
termes a déposition de M. Bertulus, en 
ce qui touche les deux pièces qui au­
raient été saisies au dom icile d ’Esterhazy 
et remises au colonel H enry par M. Ber­
tu lus:

L ’u ne d it- il, m e  p a ra ît  d e v o ir  ê tre  le  com pte  
ren d u  d ’une réu n ion  q u i a  eu  lieu , à  B f le ,  
en tre  un  a gen t é tra n ge r , d ’uno p a rt, et, d ’au ­
tre  part, le  lieu ten a n t-co lon e l H e n r y  e t  le  
com m a n d a n t L a u th  ; cette  p iè ce  se ra it  a n ­
n exée  au  d o ss ie r  de l ’ in s tru c t ion  T a v e rn ie r . 
Q u an t à  la  secon de p ièce , en  a n g la is , j e  no 
possède en core  au cu n  ren se ign em en t à  son 
su jet.

L ’avocat d ’Henry, M . le général Roget, 
a opposé les dénégations suivantes aux 
dires conform es de M M . Cuignet et Ber­
tulus :

L e  cap ita in e  C u ign e t se tro m p e  qu a n d  i l  
con jec tu re  q u e  l ’u n e  des  p ièces apportées  p a r 
1(* c o lo n e l- ^ e n r y  se ra it  le  com p te  ren d u  de 
l ’en lrc vu e  de B â le .

M . le  cap ita in e  C u ign e t n e  le s  con n a issa it 
qu e  de M . C a va ign a c  et de m o i. L o rs q u e  la  
C ou r les fit  d em an d er  au  m in is tre  de la  
gu erre , o n  ne les  tro u v a  pas tou t d ’abord , e t 
M . de F re y c in e t  m e  fit  a p p e le r  p o u r s a v o ir  si 
j e  pu u va ie fo u rn ir  des ren se ign em en ts  à  ce 
su et.

^e fis  con n a ître  au  m in is tre  q u e  j ’a va is  
co n se rvé  ces p ièces p en d a n t tou  le  tem ps 
q u e  j ’é ta is  res té  au  m in is tè re  dan s  un  
ca rto n n ie r  où  je  m etta is  des p a p ie rs  sans im ­
portan ce , e t q u e  j e  les  y  a va is  ou b liées .

Je les  re tro u v a i en  q u it ta n t  le  m in is tè re , 
v e r s  la  fin  de sep tem bre , e t  j e  le s  ren d is  
au  se rv ice  des ren se ign em en ts  en  v ra c , a vec  
tous les p a p ie rs  q u i m e ve n a ien t  de ce 
serv ice .

Ces p ièces d e va ien t  ê tre  a ccom p agn ées  
d ’u n e nche au  c ra y o n  b leu  p o rta n t é c r it  de 
m a  m a in  ; «  P iè ces  sa is ies ch ez M m e P a y s  et 
rapportées  p a r H e n ry  au  m in is tère . »

in d iqu é  en  m em e tem ps à  M . d e  F re y -  
c in et ce qu  ê ta ien t ces p ièces d ’ap rès m es  sou ­
ven irs , et j®  d o n n a i des in d ica tio n s  p o u r 
q u ’on  pû t les  re tro u v e r  au  se rv ic e  d es  ren se i­
gn em e n t» ,o ù  on  les  tro u va , en  e ffe t, le  len de­
m a in  ou  le  su rlen d em a in , au  m ilie u  d ’au tres 
pap ie rs  sans im p ortan ce .

Sur la question soulevée par le général 
Roget, M. Bertulus a maintenu, devant 
les Chambres réunies de la Cour de cas­
sation, et en rappelant la déclaration du 
capitaine Cuignet que le mot Bdle ou le 
mot Cuers fig u ra it sur la  pièce emportée 
p a r  H enry. Ce faussaire, a joute M . Ber­
tulus, n 'a -t-il p u  fa ire  d isparaître le  mot 
compromettant 7 Mais là  n'esl pas le dé­
bat, parce que deux autres pièces, sous 
scelhs, contiennent les mots qu i ont en­
tra în é  la  scène que j ' a i  racontée.

El, en effet, la Cour de cassation ayant 
rompu les scellés, elle y trouva au moins 
deux pièces portant les mots de Bâie et 
de Cuers.

L e  juge d'instruction fa it rem arquer 
devant les Chambres réunies quo « si le 
» géjiéral Hoget fe in t de ne pas compren- 
» dre que ces documents aient p u  causer 
B de r  émotion à  H enry, c'est q u 'il ne 
»  v ^ t  pas ten ir compte des antécédents 
B si graves de la  situation qui se révélait 
» p a r cette sorte de Mane, thecol, pha- 
»  rès. »

Le général R oget a dit qu’Henry, en 
rentrant au m inistère, était parfaitem ent 
calme, et que, d'ailleurs, le ju ge  avait 
négligé d’aviser ses chefs de la scène du 
18 juillet, mais M . Bertulus de rép li­
quer :

— U enry  é ta it également calm e quand i l  
a remis son fa u x  au général Gonse, à  la  
fin  d'octobre 1 8 9 6 , et quand H a  perpétré  
toutes les manœuvres criminelles que l'on  
connaît.

Puis M. Bertulus ajoute :
—  J'avais été le p rem ier sw pris  de Vin­

tensité d'émotion chez H enrv. Le résultat 
que j e  prévoyais é ta it dépassé. I l  ne 
s'explique que p a r  le. remords ou les ap­
préhensions très graves d’ H enry. Aussi, 
j e  ne fus pas am ené-im m éd ia tem ent'à  
pro fite r de tous les avantages que p ara is ­
sait me donner la  situation. Je crus,peut- 
être à  tort, qu 'H enry, sur le moment, ne 
d ira it rien  de plus. J'espérais qu'en ga ­
gnant du temps j e  découvrirais toute la  
tram e. C'est po u r cela que j e  dis à  H enry  
^ ic  j e  voudrais bien voir le général 
tioget. M ais H en ry  était convaincu, à 
cette heure, que j e  ne desservirais pas ses 
intérêts, et la  visite du général Roget 
lu i apparaissait comme profitab le  p o ur  
lu i.

» S i j e  n 'a i rien d it de cette situation, 
des déclarations d 'H en ry  qu i ne se liv ra it  
pas encore, c'est, j e  le répète, parce que 
j e  voulais attendre. E t  pu is, parce que 
mes chefs hiérarchiques —  à Végard aes- 
quels, d 'ailleurs, j e  revendiquai mon in ­
dépendance de m agistrat instructeur —  
avaient des vues absolument opposées à 
celles qu i s'ouvraient devant m oi. » 

Notons, ici, qu ’à la suite de cette dépo­
sition de M. Bertulus les Chambres réu­
nies ont entendu lo général Roget qui 
s’est contenté, selon sa méthode, de pro­
duire, sous une form e dubitative, des 
affirm ations quo n ’accompagnait aucune 
preuve. Il ne produisit qu’une note au 
crayon qui aurait été réd igée par Henry 
en sortant du cabinet de M. Bertulus. 
Mais un conseiller ayant fa it rem arquer 
que cette note était sans date et pouvait, 
par conséquent, s’appliquer à la seconde 
entrevue, celle du 21, le général Roget 
ne put répondre.

Les événem ents des mois d’août et sep­
tem bre 1898 sont trop connus pour avoir 
besoin d ’être rappelés autrement qu'en 
quelques lignes. La  Chambre des mises 
en accusation ayant cassé l ’ordonnance 
d eM - Bertulus qui renvoyait Esterhazy 
et la fille Pays devant la Cour d'assises, 
les traîtres et les faussaires so crurent 
de nouveau hors de danger. Du 22 au 
30 août, tout s’écroula : le Gonseil d ’en­
quête propose la m ise en réform e d ’Es­
terhazy ; Henry avoue le principal de ses 
faux qui venait d’être découvert par le 
capitaine Cuignet ; il est trouvé m ort 
dans sa cellule du M ont-Valérien; le  g é ­
néral de Boisdeffre, puis M . Cavaignac 
donnent leur dém ission; enfin, le 2 0  sep­
tem bre. le cabinet Brisson introduit la 
demande en révision  auprès de la Cour 
suprême.

Telles sont les différentes étapes de 
Taffaire Dreyfus. En voici maintenant les 
conclusions logiques et forcées.

CONCLUSIONS
Dans sa lettre du 27 septembre*1898, le 

garde des sceaux, saisissant le procureur 
général près la Cour de cassation de la 
demande en révision, s’appuie sur doux 
ordres de faits :

l o  L e  fa u x  com m is  en 1896 p a r H e n ry  
fra p p e  d e  su sp ic ion  les d ép os itio n s  fa ite s  par 
ce tém o in  lo rs  d u  procès de 1894 ;

2 ° L ’ex p ertise  A  la q u e lle  a  été  sou m is  le  
bo rd erea u  au  cou rs  des pou rsu ites  exercées  
d e va n t le  C on se il d e gu e rre  con tre  le  co m ­
m an d an t E s te rh azy  n ’a  pas a b oü ti a u x  m ê­
m es con c lu s ion s  q u ’en  1894. D rey fu s  n e se­
ra it  pas l ’au teu r du  b o rd ereau .

Ce sont ces faits seuls dont la Cour de 
cassation est saisie.

L a  question d’annulation pour com ­
munication de pièces secrètes en Cham­
bre du Conseil n’a pas été soumise aux 
magistrats. Nous ne nous attarderons 
pas à rechercher si la production du dos­
sier secret, bien établie aujourd’hui,

constitue un fait nouveau, susceptible 
d 'être invoqué à l ’appui de la révision.

Les deux ordres de faits signalés par 
M. le m inistre de la justice sont pleine­
ment établis.

1® Henry et du Pa ty  de Clam ont été 
les • auteurs-de-, toutes les manœuvres, 
de 1894. L e  capitaine Cuignet et le gé­
néral Roget font m êm e du lieutenant- 
colonel du P a ty l’auteurprincipal du faux 
Henry.

Ainsi Vofficier de police ju d ic ia ire , les 
deux témoins p rin c ip au x  de l'a ffa ire  
D reyfus  sont ceux qui ont protégé, sauvé 
Esterhazy, collusé avec lui, qui ont em- 
)êché, par des machinations crim inelles, 
a révision du procès de 1894 qui était 
eur œuvre.''

2® Quant à l ’expertise, non seulement 
elle est favorable aujourd’hui à l’ inno­
cence de Dreyfus, mais il est établi en­
core que le bordereau sur papier pelure 
est l’œuvre d'Esterhazy.

Voici les faits nouveaux qui suffisent, 
soit l’un, soit l ’autre, à m otiver la révi­
sion:

Selon la jurisprudence de la Chambre 
crim inelle, «  ils font douter de la culpa­
bilité de Dreyfus ». L e  procès do 1894 n'a 
reposé que sur le bordereau, sur les dé­
positions de du Paty de Clam et d’Henry. 
Tou t le reste était vide et sans portée. 
Enfin, si les juges n ’ont pas à statuer 
sur la comm unication des pièces se­
crètes, ils ne peuvent cependant ni chas­
ser cette circonstance de leur mémoire, 
ni oublier que les pièces Ce canaille  de 
D ... et Do«/e-pr<?wi’e, appliquées fausse­
ment à Dreyfus, ont contribué à sa 
condamnation.

Do même, il n ’est pas possible de ne 
point tenir compte des déclarations dos 
gouvernem ents intéressés.

L e  24 janv ier 1898, M . de B ü low , au 
Reichstag, fait cette déclaration o ffi­
cielle :

Je m e  b o rn e ra i donc à d éc la re r  de la  façon  
la  p lu s fo rm e lle  e t la  p lu s ca tégo r iqu e , q u ’en ­
tre  l ’e x -ca p ita in e  D rey fu s , e t n 'im porie  pa r  
quels organes allem ands, i l  n 'a  ja m a is  
ex is té  de re la tio n s  n i de lia is o n s , de quelque 
m anière quo ce soit.

Le  31 janv ier 08, le comte Bonin à la 
Chambre italienne :

Je  pu is  a ff irm e r  de la  m a n iè re  la  p lu s e x ­
p lic ite  qu e n i notre allaché m ilita ire , n i au­
cun  agent ou représentant du gouvernement 

n’o n t ja m a is  eu  aucun  ra p p o r t  d irec t 
ou  in d ire c t  a vec  D rey fu s .

L ’ambassadeur d 'A llem agne avait fait 
déjà, en son nom et au nom de Schwartz­
koppen, la comm unication dont parle 
M. Paléologue dans sa déposition.

M. Panizzardi et l'ambassadeur d’Italie 
avaient produit le 27 novem bre 1897,et ils 
ont renouvelé le S jan v ier 1899, la même 
attestation.

L ’état-m ajor a étudié à la loupe tous 
les mémentos sai.si> dans les corbeilles à 
papier des ambassades d ’ILalic et d 'A lle­
magne. Quelle chance si l'on rencontrait 
uno déclaration de l’ un ou l'autre att;^ 
ché m ilitaire reconnaissant la culpabi­
lité de D reyfus! On n’a rien trouvé, ot 
comm e P icquart avait a ffirm é quo 
Ce canaille  de D ... ne pouvait être 
Dreyfus, il fallut, pour avo ir une pièce 
où Dreyfus serait nom mé, qu 'Henry fa­
briquât un faux le 31 octobre.

Les attachés m ilitaires prononcent 
quelquefois le nom de Dreyfus, mais c’est 
tout. Le capitaine Cuignet appelle cela 
« la prétérition d’innocence ».

L ’état-m ajor établit en m ai 1898 un 
nouvel ordre do preuves avec les docu­
ments suivants :

Dreyfus-tranquillisé, 14 janv ier 1895.
Hanotaux-retors, 17 janvier 1895.
Collard-Dreyfus, novem bre 1894.
Dreyfus-Bois, 7 septembre 1895.

Mais on a beau torturer les pièces :
« Dreyfus-tranquillisé », «  Hanotaux-re­
tors », « Collard-Dreyfus », « Dreyfus- 
Bois » ,  on ne peut rien en extraire, si ce 
n’est que leurs auteurs s’ inquiètent v iv e ­
ment de savoir com m ent e bordereau 
alh’ibué” 'à Dreyfus a pu être saisi à' 
l’ambassade, si c’est un concierge qui 
l'a  livré ; do quelle façon M . Hanotaux 
cherche à se tirer d ’affaire ; la circons­
pection des officiers depuis l’affaire Drey­
fus et la manière dont le général de Bois­
deffre en parle.

L ’état-major, avec la pièce « Dreyfus- 
Bois », provenant do la corbeille, croit 
avo ir trouvé U  pièce qu ’il cherchait. Il 
s’agit do noies prises par Schw artz­
koppen au banquet de M irecourt (m a­
nœuvres do septembre 95). Ces notes, 
où il n’est question de Dreyfus qu’ac­
cidentellement, ne peuvent être traduites 
que de la façon suivante :

In te r ro g é  su r l ’a ffa ire  «  D re y fu s  » ,  «  B o is  »  
d e ffre  a  rép on d u  ; «  Je ne peu x  pas ic i »  d o n ­
n er des e x p lic a t io n s  com p lè tes  su r la  p ièce 
qu i a  m o t iv é  la  co n d a m n a tion . «  L a  p ièce  est 
a rr iv é e  en tre  les  m a in s  de l ’a ttach é  m ilita ir e  
ou d u  g ra n d  é ta t-m a jo r  à B . Ge q u e  j e  pu is 
assu rer v e rb a lem en t, c’est q u ’e l le  est ré e lle ­
m en t a rr iv é e  en tre  les  m a in s  des a ttachés m i­
lita ires  et q u ’e lle  a fa it  en su ite  re tou r  au  b u ­
reau  des ren se ign em en ts . »

Gette pièce, destinée, ainsi que trois 
autres, à authentiquer le bordereau, est, 
en réalité, très favorable à Dreyfus.

Telle  est l'aberration de l’état-m ajor 
qu’il com m unique b o u s  1© n®6<3 du dos­
sier m ilita ire un rapport du colonel 
Schneider, attaché m ilitaire autrichien. 
Cet o ffic ier rend com pte à son gou ver­
nement (la  pièce a été saisie le 30 novem ­
bre i8 9 7 ) do ce qui se passe, et il d it for­
m ellem ent queSchwartzkoppen etPan iz- 
zardi lui ont déclaré que, Dreyfus ayant 
été condamné par sept officiers français, 
il semble d iffic ile qu ’il ne soit pas coupa­
ble.

Enfin, M. Paléologue a déclaré qu ’un 
agent qualifié (lisez l’ambassadeur de 
France à Berlin ) a écrit aux affaires 
étrangères qu’Esterhazy était le  traître.

L© procès nouveau contre Dreyfus. - -  
Son inanité

Il faut aller plus lo in .Il faut su ivre l’é- 
tat-m ajor dans ses accusations nouvelles 
contre Dreyfus.

Le procès de 1894 ayant croulé le smr 
de l’aveu d'Henry, l ’état-m ajor produit 
alors des cliarges entièrem ent nouvelles, 
un système entièrem ent nouveau. Le 
dossier secret a été revu, considérable­
ment augmenté, mais aussi soigneuse­
ment expurgé.

Cette nouvelle accusation a été édifiée 
et soulevée par M M . Cuignet, Roget, 
Cavaignac, Gonse, etc.

L e  général Zurlinden avoue ce sys­
tème :

S i, en 1894, au  m o m en t où  o n t com m en cé 
les  en qu êtes  pou r la  d écou ve rte  de l ’au teu r 
du bo rd erea u , on  a v a it  fa it  su r ce d ocu m en t 
les m im es démonstrations que nous avons 
le d ro it et le devoir de fa ire  actuellement, 
on  a u ra it  pu  rech erch er im m éd ia tem en t le

v é r ilic a t io n , le  rech erch er p a rm i los o ffic ie rs  
se tro u va n t, pen dan t le  eem estre  de 1894, 
dans lo  2 « bu reau , en  ten an t com p te  des r e n -  
se ign o iaon U  a n u in eu rs  à  l ’a rr iv é e  du  b o rd e­
reau . E n fin . 01. 'au ra it pu  lo  rec lie rch e r  aussi 
p a rm i les  o ffic ie rs  se tro u va n t au  4* bu rreau , 
â  la  fin  d e  ISlKl, en rai.son de la  le ttre  de l ’a ­
g en t é tra n ge r  a n n on çan t, v e rs  ce ttt époqu e, 
r e n v o i  de docu m en ts  con cern an t n o tre  ser­
v ic e  de ch em in s  de fer.

D re y fu s  se tro u ve  dans les  t ro is  en ce in tes  
a in s i u m itées.

Pour m ieux placer Dreyfus dans ces 
S enceintes on fou illera son passé, et,

alors qu’il est à l’île  du Diable, qu’il ne 
peut pas répondre, qu’il n ’est confronté 
avec aucun de ses accusateurs, on verso 
au dossier de nouvelles pièces secrètes 
pour rem placer les faux ou les docu­
ments sans valeur, on recueille des té- 
moignages'd'autant'plu^fftetles-à obtenir 
qu'il s’a g it d'un condamné et que ce sont 
des supérieurs qui sollicitent ou exigent 
ces tém oignages.

D égénéra i Roget et le  capitaine Cui­
gnet so chargent des investigations.

Ils font un triage dans les 1,500 pièces 
secrètes,

Lo général Roget dit :

J ’a i d on c  fa it  u ne en qu ête  p o u r é c la ire r  m a  
p rop re  c o n s c ie n c e ; je  vai.s en p a r le r .

Je su is  rem o n té  a  cet e ffe t  ju s q u 'a u x  p re ­
m ie rs  acte  d 'esp ion n age  d o n t j ’a i pu  s a is ir  la  
tra ce  dans les dossiers , c ’es t-à -d ire  ju s q u ’en 
1887.

J ’a i con sta té  a in s i q u e  ce rta in es  pu issance? 
se liv i-a ien t ou ve rtem en t à  re s p io n iia g o  en 
F ra n c e , et n o ta m m en t q u ’on  pcocéda it, à  cer­
ta in s  m om en ts , te llem e n t au  g ran d  jo u r  que 
le  g o u ve rn em en t fra n ça is  f in it  p a r  s ’ém o u vo ir  
e t p a r d em an d er  le  ra p p e l d ’un  a ttach é m il i­
ta ire.

L e s  BuccessGurs de cet a ttach é m ilita ir e  p ro ­
cédèren t a vec  p lu? de d is c ré t ion  et se s e rv i­
ren t d ’in te rm é d ia ir e s ; c ’est a in s i q u ’ eu t lieu , 
en  1892, l 'a ffa ire  de l 'e sp io n  G re in e r  q u i fu t 
con d a m n é à v in g t  ans de t ra v a u x  fo rcés  par 
la  C ou r d ’assises de la  Seine.

L 'a f fa ir e  G re in e r  a y a n t  eu  lie u  en 1893, je  
CRIS d e v o ir  e x c lu re  do  m on  ex a m en  tou s les 
actes de tra h ison  a n té r ieu rs  au  m ilie u  de
1.892, e t q u i p o u v a ie n t  être  lé g it im e m e n t  im ­
pu tés  à  G re in er.

J ’a i recon n u  depu is , cepen dan t, q u e  cette 
e x c lu s ion  é ta it  tro p  g én é ra le  e t q u e  certa in s 
actes de tra h ison  a n té r ieu rs  à 1893 pou­
v a ie n t  ê tre  im putés à d’autres qu 'à  lu i,  et 
q u ’i l  y  a v a it  p résom p tion , notamment p ou r  
certains, q u ’i fs  p o u v a ie n t  ê tre  a ttr ib u és  à 
D rey fu s .

L e  général R oget néglige, d'ailleurs, 
de parler de la trahison de Boutonnet, 
gardien des archives d 'artillerie, qui 
vendit à l ’A llem agne, au courant de 
1890, nos plus récents secrets en matière 
d’artillerie. (Dép. du comm andant Hart­
mann.)

Pou r le  capitaine Cuignet aussi, peu 
im porte la qualité des grie fs  : il espère 
en im poser par leur m ultiplicité. « Par­
tout oîi est passé Dreyfus, dit-il, on a 
constaté dos fuites de renseignements 
secrets concernant l’artillerie. »

C'est là un axiome, une pure et gra­
tuite affirm ation. L ’agent Guénée fera à 
ce sujet une réflexion  qui peint bien la 
situation. « Puisqu'on décide que Drey­
fus est l ’auteur du bordereau, on fait de 
lui une téte de Turc, on lui m et tout sur 
le dos. »

Iæ capitaineCuignet,du moins, atténue 
quelquefois l’accusation. Il est amené 
ainsi à reconnaître qu’il existait d'autres 
agents que D reyfus, qu i fournissaient des 
renseignements. Il ajoute môme qu'après 
l’arrestation de D reyfus les fuites ont 
continué!

Mais, d'autre fois, il riva lise d ’insinua­
tions avec Roget. —  Ayant rappelé que 
Dreyfus a été adjoint au commandant 
Bayle en qualité de stagiaire, le capitaine 
Cuignet dépose :

L e  co m m a n d a n t B a y le  f it  u n e note d esti­
née au  3«  bu reau , note in d iq u a n t les  bases 
d ’après le sq u e lle s  d e v a it  se fa ire  la  rép a rt i­
t ion  de l ’ a r t i l le r ie  de 120 p o u r le  fu tu r  p lan . 
L a  m in u te  de ce tte  n o te  d e v a it  ê tre  ren fe r­
m ée dan s  l ’a rm o ire  d o n t le  co m m a n d a n t B a y le  
a v a it  la  c le f.

C e lte  m in u te  n ’ a pu  ê tre  re trou vée .

Mais le commandant Bayle n ’a pas été 
entendu au procès de 1894, et d’ailleurs, 
il est mort. Qui donc peut dire que ce 
n ’est pas lui qui a pris ou détruit la note 
en question ?

Faut-il rappeler que les avocats de 
l ’état-m ajor avaient im aginé de préten­

dus aveux de Dreyfus, aveux qui ont été 
form ellem ent démentis par da nom­
breux témoins, mis à néant par Dreyfus, 
qui d'ailleurs ne résistent pas à l’oxaraen 
et qui, au surplus, n ’exisient pas et 
n’ont jam ais existé au sons juridique 
du m o l?  Les prétendus aveux ne com p­
tent pas plus que la fausse conversation 
qui a été attribuée p a r le  général Gonso 
à M, Hadatnard et M . Pain levé et dont 
l’ancien sous-chef de l'état-m ajor est 
encore tout meurtri. Quant aux renseU 
gnements, de moralité, fabriqués par 
Henry et Guénée, la déposition do l’an­
cien préfet de police, M- Lépine, n’en 
laisse rien subsister.

L e  général Roger et le  capitaine Cui­
gnet n’ont pas songé encore à prendre 
Dreyfus à 'Ecole polytechnique ou à 
l'école de Fontainebleau. (M . de Beaure- 
paire y viendra peut-être.) Selon l’état- 
m ajor, c'est à l’Ecole do pyrotechnie da 
Bourges, où Dreyfus entra en octobre 
1889 pour en sortir en novem bre 1800, 
que comm enceraient les prem ières fuites.

Quel serait le m obile de Dreyfus à cette 
époque? .Avec quel agent étranger au­
raient ou lieu ces rapports? On répond 
p a r  des présomptions.

1 ® 0 b u s  R obln ' .  —  Une note saisie chez 
M . de Schwartzkoppen en 1896, n® G7 du 
dossier m ilita ire secret, aurait fait con­
naître que lo «  shrapnol » allemand est 
conform e à notre obus Robin. Gomme 
Dreyfus ôtait à Bourges en 1890, à l ’épo­
que où les études de l'obus Robin  se 
poursuivaient, le capitaine Cuignet va 
en conclure que Dreyfus a débuté dans 
la trahison en livran t le secret dudit 
obus. Il dépose :

D rey fu s , aprè.? son  d ép a rt de l ’E c o le  de p y ­
ro tech n ie  d e  B ou rges , où  i l  s’ o ccu pa it sp éc ia ­
le m e n t  de l ’obus R o b in , a essa yé  de se teiüi* 
au  cou ra n t de la con tin u a tion  des ex p ér ien ces  
fa ite s  au  su je t  de cet obus, en e m p lo y a n t, 
p o u r se p rocu re r des ren se ign em en ts , des 
m o y en s  dé tou rn és  e t  m en son gers .

L a  d é c la ra t io n d u c a p ita in e  R érau sa t, io in te  
a u  doss ier (n «  71), les  d é c la ra t io n s  du  g én é ra l 
L a n g lo is  e t du  co lo n e l R u ffe y  m e para issen t 
d é c is iv e s  à  cet égard .

Ces officiers attesteraient, selon le ca­
pitaine Cuignet, que Dreyfus avait écrit 
en 1891, étant à VEcole do guerre, au 
capitaine Rémusat, à Bourges, pour lui 
demander des renseignem ents sur l'état 
de l'obus Robin ; mais c ’est faussement, 
ajoute le capitaine Cuignet, que Dreyfus 
aurait parlé du désir de ses professeurs 
d 'être renseigné sur l ’état d’avancement 
de ce projectile.

Que répondrait Dreyfus sur ce point 
de détail ?

Il est plus que probable que c’est bien 
à la demande de 1 un de ses professeurs 
que Dreyfus a écrit la lettre en question. 
Mais à quoi bon insister ? Il résu lte, en 
effet, des dépositions Hartmann, Deloye, 
Ducros et m ême Gonse, que l’obus Robin 
n’a été adopté qu’en 1895, tandis que lo 
shrapnel a llem andéta itdéfin itif dès 1801.

On peut dire que jusqu 'ici on a tou­
jours et partout considéré le  shrapnel 
c/91 comme contenant une substan.'îe 
fum igène, au lieu de poudre com prim ée, 
et, par suite, com m e n'étant pas üu 
m ême système d’obus à balles que l'obus 
Robin.

G’est ce quo Dreyfus d ’ailleurs exp li­
que à m erveille au commandant Ducros, 
qui est très précis sur ce point. Sans 
cloute, le général Deloye a ffirm e que lo 
shrapnel allemand 1891 est constitué 
com m e l’obus Robin, c'est-à-diro avec 
des balles novéesdans la poudre com pri­
m ée ; mais c'*est une erreur du geni'ral 
Deloye, ainsi que cela a été form elleuiont 
établi devant la Cour.

D onc: 1® Aucune pcuvo que Dreyfus 
ait livré l’obus Robin . 2 ’ Quelqu’un
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a-t-il pu le livrer, puisqu’il n ’y  a pas si­
m ilitude entre les projectiles?

Obus à  la  m élinite. —  Un document, 
daté de novem bre 1890, a été saisi chez M. 
deSchw artzkoppen . Cette pièce — écrite 
surpapier pelure, mais ce papier est diffé­
rent de celui du bordereau —  n’est pré­
sentée que sous la form e do fragments 
calcinés (n“ 76 du dossier secret).

Une réunion d’officiers présidée par le 
général Gonse, assisté de M. Bertülon, 
l a  examinée. I l s’agit d'une partie de 
l’ instruction .confidentielle du 1 2  ju in  
1889 sur le chargem ent des obus à la 
m élinite. L e  document, écrit en français, 
est l ’œuvre d’un copiste peu habile qui a 
répété deux fois la m êm e phrase. Pou r­
quoi attribuer cette copie à Dreyfus alors 
que Bertillon  déclare que ce n'est pas 
son écriture ?

V oic i cependant les conclusions du ca­
pitaine Cuignet :

n  n 'en  est pas m o in s  e x tra o rd in a ire  d e v o i r  
ce t acte  d e  trah ison  se co m m ettre  dan s  le  
m êm e tem p s  où l ’ob u s  R o b in  es t l iv r é ,  dans 
l e  tem ps où  D re y fu s  est em p lo y é  à  l ’E c o le  de 
p y ro te ch n ie . I l  n ’est pas m o in s  ex tra o rd in a ire  
d e v o i r  q u e  la  cop ie  en  q u estion  a  été  fa ite  
su r p a p ie r  p e lu re  a n a lo gu e  au  b o rd erea u  de 
18941

Et com m e un conseiller lui fait rem ar­
quer qu 'il ne s’agit pas du m êm e papier 
pelure, M . Cuignet s’écrie :

—  C ’est to u jo u rs  l ’ em p lo i d ’un  p a p ie r  tra n s­
p a ren t !

Mentionnons que cette instruction 
confidentielle avait été tirée à 2 0 0  exem ­
plaires et que l ’état-m ajor doit convenir 
qu ’on pouvait les copier dans une tout 
autre place que Bourges.

Mais voici Dreyfus à l'Ecole de guerre 
où il passera les années 1891,1892. O ffi­
c ier très intelligent, il entra avec le nu­
m éro 67 sur 81 pour en sortir avec le 
num éro 9. Il v ien t de se marier. Il a 30 
à 35,000 francs de rente. L a  v ie  s’ouvre 
pour lui sous les plus brillants auspices.

L e  général de uionne lui avait donné 
d'excellentes notes que nous avons men­
tionnées. Mais Dreyfus est condamné. Il 
s’agit de s ’opposer à la révision et le 
m êm e général fournit alors, en 1898, des 
notes où, à chaque ligne, à chaque mot, 
il atteste le contraire de ce qu’il avait 
précédem m ent déclaré sous sa propre si­
gnature.

M M . Cuignet et Roget accusent encore 
Dreyfus d 'avoir livré à Schwartzkoppen, 
en ju illet 1894, lecours sur l’organisation 
défin itive des Etats, cours qui avait été 
suivi par lui à l'Ecole de guerre. La  preuve 
de cette livraison résulte pour eux de la 
saisie de 32 feuilles de la copie de ce 
cours et d ’une lettre de Schwartzkoppen 
(pièces 27 et 29 du dossier m ilitaire) dans 
laquelle il annonce l’envoi des deux 
prem ières parties de ce cours; il insiste 
sur le caractère ■ confidentiel du docu­
m ent; il fait rem arquer que les officiers 
étrangers admis à l ’ Ecole de guerre 
com m e élèves ne sont pas autorisés à 
su ivre le cours; il insiste enfin pour 
qu ’on veu ille bien fa ire autographier ou 
im prim er la copie qu’il adresse, et pour 
qu’on lui adresse deux exem plaires du 
tirage, en m êm e temps qu ’on lu i ren­
verra  la copie.

Or, la dernière partie de ce cours, qui 
avait été saisie chez Dreyfus après son 
arrestation, n’était pas reliée. Elle était 
répartie en divers paquets et se trouvait 
incom plète. Ce cours n ’étant tiré qu ’à 
90 exem plaires, la preuve était faite, 
selon le capitaine Cuignet.

Il n ’y  a qu’un malheur à cette belle 
h istoire du capitaine Cuignet : c’est 
que le  capitaine Cuignet l'a  détruite 
lui-même. En effet, il a été forcé, au 
cours de sa déposition, de reconnaître 
que le  cours avait été tiré à 150 exem ­
plaires et non à 90. Il aurait pu ajouter 
que ce document se trouve dans nombre 
de bibliothèques de cercles m ilitaires, 
notam m entàParis , au Cercle de l’avenue 
de l'Opéra. —  2® Que « la lettre d 'envoi de 
l’agent A »  (Schwartzkoppen), qui prouve 
que les cahiers ont été livrés à l’A lle ­
m agne, «  précise que le cours envoyé est 
celui professé en 1893-1894. » Or, Drey­
fus était à l’Ecole de guerre en 1890- 
1891, et non pas en 1893-1894. —  L e  ca­
pitaine Cuignet, d 'ailleurs, néglige de 
donner ces dates exactes, mais d ’autres 
les ont données.

De ce séjour à l’Ecole de guerre, rete­
nons sim plem ent le passe-droit fait à 
Dreyfus par l ’application de la cote dite 
d ’amour. Il aurait dû sortir 3», il ne sort 
que 9*. Rem arquez aussi que la notice 
biographique du colonel du Paty, jo inte 
au dossier secret, a accusé Dreyfus, sans 
que l ’inculpé ni son avocat en aient été av i­
sés, de la livraison de l ’obus à la m éli­
n ite et du cours de l ’Ecole supérieure 
de guerre.

Dreyfus entre à l'état-m ajor de l'arm ée 
com m e stagiaire. L e  vo ilà  au ministère 
de la guerre. Il est bientôt mal noté. En 
vo ic i la raison, donnée dans les déposi- 
ions devant le Conseil de guerre de 1894: 

M . Gendron, chef d ’escadron, a un ami 
qui le conduit chez une dame Dély, et il 
lui dit, qu’entre autres relations, cette 
>ersonne est la maîtresse de l’o ffic ier 
)reyfus. Quelle est cette dame D ély? 

Guénée lu i-m êm e n’en parle pas. Qu’est- 
ce qui établit que ce soit une espionne? 
Et m êm e Dreyfus va-t-il chez elle?

M ais Gendron, qui cependant est allé 
chez M m e D ély avec son ami, est très 
mal impressionné au sujet de ce propos. 
Dreyfus est au 4® bureau sous les ordres 
du colonel Bertin. Gendron prévient le 
colonel Bertin, lequel avertit le général 
R oget et, ce dern ier ayant 
colonel Fabre, celui-ci signa 
sur son folio  du personnel, com m e ne 
rem plissant pas les condiditions voulues 
pour êtreem ployé à l’état-m ajor de l ’ar­
m ée ; et M . Bertin renchérit sur ces 
notes.

Or, si on ajoute à cela que Dreyfus 
était jalousé de ses camarades, on com ­
prendra quel destin lui était réservé le 
jou r où le susdit colonel Fabre compare­
ra it son écriture avec celle du bordereau. 
Ce n ’est pas cependant que Dreyfus 
puisse être qualifié de naïf ou d ’hom me 
sans expérience. Les capitaines Guny et 
Chaton, entendus au Conseil de guerre 
de 1894, nous instruisent sur ce point.

'Voici la déposition du capitaine Chaton 
(celle du capitaine Guny est à peu près 
conform e) :

A u  p r in tem p s  de 1894, j ’a i v u  D rey fu s ... 
D a n s  la  co n ve rsa tion , i l  nou s est a r r iv é  de 
p a r le r  d ’esp ion , en ra ison  d ’u ne a ffa ire  récen te 
v is a n t  u n  o f f ic ie r  é tran ger. I l  s ’a g is sa it  d ’ une 
le t t r e  d e  cet o ff ic ie r  re trou vée  d éch irée  en pe­
tits  m o rcea u x  et je tée  au  p a n ie r  p a r  m éga ra e  ; 
ce tte  le t t re  a u ra it  été tro u vée  p a r un  ga rçon  
d e  bu reau  au m in is tère  d ’u ne pu issan ce é tra n ­
gère  ; les  m o ix e a u x  a ya n t été  en su ite  rac­
co rd és . cet o ffic ie r  n 'a u ra it  p u  n ie r  en  être  
la u te u r .

C'est, par avance, l'aventure m ême du 
bordereau. Et on admettrait à 'p rio ri que

prévenu le 
e Dreyfus,

Dreyfus, aussi bien in form é, aurait en­
suite, quelques mois après, en août, fait 
l’envoi des notes et du bordereau, dont 
le général Zurlinden lui-mêm e regarde 
l’écriture com m e courante et facile?

Cet envoi du bordereau, comm ent au­
rait-il eu lieu? On n’en dit rien.

L e  commandant Cuignet, pour expli­
quer l'inexplicable, en est réduit à dire 
q ü il a entendu dire que quelqu ’un a dit 
à Cavaignac que Dreyfus opérait à 
Bruxelles. Qui? Il ne le sait pas. C’est 
un rapport de concierge.

Dreyfus travaillant au m inistère a été 
affecté successivement à divers travaux ; 
il a fait partie notamm ent de la section 
allemande.

Ce qu ’en général, dans l ’enquête de 
1894, on s’accorde à reconnaître, c’est 
que Dreyfus était très laborieux. Fort in­
telligent, avide de savoir, érudit, natu­
rellem ent il a été occupé à divers tra­
vaux, de m ôm e que les autres officiers 
stagiaires qui suivaient le m ême curri- 
culum  que lui. M. d’Orm escheville déclare 
qu’il s’est « fa itrem arquer par son attitude 
indiscrète et des plus étranges, seul, à des 
heures tardives et dans des bureaux où 
sa présence n'était pas nécessaire ». 
Cette accusation absurde se rattache à 
un travail que le chef d ’escadron M er- 
cier-M ilon commande à Dreyfus e t pour 
lequel celui-ci va au 4* bureau. Mais les 
dépositions M ercier, M ilo n , Brétaud, 
Bresse, ont tout expliqué de la façon la 
plus naturelle ; au procès m êm e de 1894, 
rien n’a subsisté de ce grief.

Il est vrai que Dreyfus a eu à s’occuper 
de travaux sur l ’artillerie de campagne, 
des chemins de fer au point de vue stra­
tégique, qu’il a parlé de Manuel de tir. 
Est-ce surprenant ?

On dit aussi que dans un bureau où il 
a pu aller, un caporal copiait un travail 
sur Madagascar. C'est bien possible ! 
Mais, vo ic i ce qui est certain : c'est que le 
général Zurlinden a form ellem ent et ité­
rativem ent déclaré que, jusqu ’à l’arrivée 
du bordereau, le capitaine Dreyfus n’a 
été l’ob jet d ’aucun soupçon. M M . Mercier, 
Dupuy, Poincaré, Barthou, Casim ir-Pe- 
rier ont tous déclaré que le bordereau 
était le seul chef d’accusation contre 
Dreyfus.

V o ic i maintenant les incohérences de 
discussion.

C’est à l'aide de la pièce doute-preuve 
de janv ier 1894 et du télégram m e du 
27 décembre 1893 qui la précède (V o ir 
analyse du dossier secret) que R oget et 
Cuignet prétendent établir la trahison de 
Dreyfus; c’est à cette époque q ü il aurait 
noué des relations avec M . de Schwartz­
koppen.

Mais s’il en est ainsi, toutes les accusa­
tions précédentes, relatives à l'obus 
Robin, etc. s’effondrent, et c ’est le com ­
mandant Cuignet et le général Roget 
qni se taxent eux-m êm es d’inconsé­
quence I

II a été démontré, au surplus, que la

Eièce doute-preuve s’applique à Ester- 
azy.
L ’accusation relative aux plans direc­

teurs de forteresse s’effondre de la même 
manière.

L e  général Roget avait été pourtant 
assez prudent :

P en d a n t le s  années 1892 et 1893, a -t- il d é­
posé, la  co rresp on d an ce  au  m in is tè re  d e  la  
gu e rre  tra ite  su rtou t des p lan s  d irec teu rs  des 
p laces fo rtes . J ’a i pu  con sta te r  s im p lem en t, 
en  ce q u i con cern e  ces actes de tra h ison , qu o  
D re y fu s  a v a it  eu  la- p o s s ib i l i t é . d ’a v o ir  ces 
p lan s  d irecteu rs .

Et, de même, le commandant Cuignet :
L a  p re m iè re  p a rtie  du  d o ss ie r  nou s m on tre  

qu e , dans lo  cou ra n t de 1893, i l  y a v a it  des 
fu ites  au  m in is tè re  de la  gu e rre . N ou s  a von s  
la  p reu ve  q u e  des p la n s  d irec teu rs  des p la ­
ces fo rtes  p a rv e n a ie n t  à  u n e pu issan ce é tra n ­
g è re  ; j ’ ig n o re  abso lu fn en t s i ces fa its  peu­
v e n t  ê tre  a ttr ib u és  en  tou t ou  en p a rtie  à 
D rey fu s , et r ien  dans le  d o ss ie r  ne perm et, 
j e  cro is , d ’a ffirm e r  q u o i q u e  ce  so it  à  ce 
su jet.

On sa it seu lem en t d ’u ne fa ço n  certa ine, 
p a r  u ne le t tre  d ’a gen t d ’u n e pu issan ce é tran ­
gè re , q u e  le s  p lan s  d érob és  p ro v en a ien t  du 
m in is tè re  de la  gu e rre  (p iè ce  n »  18).

Cette dernière phrase fait allusion à 
une lettre adressée par le chef du bureau 
des renseignements à Berlin, en date du 
5 ju illet 1893, à un de nos agents qui 
avait fait de l'am orçage; l’o fficier alle­
mand déclarait à notre agent que son 
envoi esten contradiction avec des pièces 
basées sur le dépôt des cartes du m inis­
tère de la guerre.

Or, c'est justem ent en ce qui concerne 
les pians directeurs que la pièce «  Ce ca­
naille de D... »  (dont on s’est servi pour 
accabler tantôt Dreyfus et tantôt P ic­
quart) éclaire la situation. Elle est du 
16 avril 1894 et s'applique à douze plans 
directeurs de N ice I 

Inutile d ’insister, d ’autant plus que la 
pièce 35 du dossier secret m ilita ire éta­
blit que M. de Schwartzkoppen, rassasié, 
ne veut plus désormais donner que 1 0  fr. 
de chaque plan directeur.

Au dossier m ilitaire figure, sous la 
cote 17 et la date du 1*' décem bre 1892 
[Dreyfus n 'éta it pas encore au  ministère 
de la  guerre) une lettre adressée de 
Berlin à M . de Schwartzkoppen et dans 
laquelle on lui demande : «  de renouer 
avec le fournisseur des plans directe­
ment. »

Enfin, le 5 février 1895 [D reyfus est 
condamné), les pièces 17 à 22 bis du dos­
sier secret m ontrent que l’agent alle­
mand demande à com pléter pour Toul 
un plan envoyé en novem bre 1894, à  une 
époque où D reyfus était arrêté.

Si l’on a renoncé, bien tardivem ent, à la 
pièce «C ecanaille  d eD ...»,s i chère encore 
a M . Cavaignac, c’est parce que M M . Cui­
gnet et Roget eux-mêmes saventparfaite- 
ment, aujourd’hui, qui est D...

En fin, com m e en avril 1804 (pièce n® 16), 
M . de Schwartzkoppen annonce à M. 
Panizzardi qu ’il aura bientôt les organi­
sations des chemins de fer, il n’en faut 
pas plus à l'état-m ajor pour accuser 
Dreyfus : celui-ci, le mois auparavant, 

était au 4® bureau dont dépendent les 
chemins de fe r ; il était très au courant 
et se serait livré à des travaux com m an­
dés. Aucun doute, c'est lui qu iauralivré, 
en admettant môm e qü on  ait livré  quel­
que chose I

Comment s’étonner d ’ailleurs d'une 
pareille argum entation, quand le capi­
taine Cuignet, expliquant son dossier se­
cret, s’arrête sérieusement à une lettre 
de M. de Schwartzkoppen à M . Pan iz­
zardi, sous la date de ju in  1897, au sujet 
d'un rapport sur les magasins à poudre.

Comme cette date est postérieure à la 
condamnation de Dreyfus, le capitaine 
Cuignet s’en tire com m e suit :

I l  ne p a ra it  pas résu lte r  do ce  d ocu m en t 
q u e  des fu ites  a ien t en core  été  constatées au  
m in is tè re  de la  g u e rre  a p rès  l ’a rre s ta t ion  de 
D rey fu s .

Ces term es : rapport su r les magasins à 
poudre, son t rée llem en t tro p  va g u e s  pou r

q u e  j e  pu isse m e fa ir e  u n e id é e  do ce que 
co n ten a it  le  rap p ort, e t d u  se rv ic e  de q u i i l  
ém a n a it.

I l  est p oss ib le  q u ’i l  s ’a g isse  d 'in s tru c tion s  
ém an an t de la  3® d ire c t ion  du  m in is tè re  de 
la  gu erre  (a r t i l le r ie ) ou  de la  4® d irec tion  
(gu e rre ) ; m a is  c ’est là  u ne s im p le  h yp o th èse ; 
i l  p o u rra it  se fa ire  tou t aussi b ien  q u ’i l  s ’a g it  
d ’in s tru c tion s  d 'u n e  a u to r ité  su bordonn ée.

A vec  un pareil système d'accusation, 
tout est permis, et l ’on conçoit que le 
g'énéral M ercier ait pu en voyer du Paty 
a Dreyfus pour lui demander s’il n 'a u ­
ra it  pas livré le plan de la m obilisation !

A insi, tout est bien, surtout l'absurde, 
pour accabler Dreyfus. On sait com m ent 
du Pa ty  a fait son instruction, les pièges 
qu ’il a tendus à sa victim e. L e  générai 
R oget triom phe :

Le généra l Roget. —  Q u an d  j 'a i  ch erch é  à 
m e  fa ire  u n e c o n v ic tio n , j ’a i tro u vé  des 
p re u v es  de la  cu lp a b ilité  de D re y fu s  dan s  les  
in te rro ga to ire s  q u ’i l  a  su b is . I I  n ie  tout, 
co m m e un  accusé q u i ne veu t fo u rn ir  au­
cu ne e x p lic a t io n  et q u i se re fu se  à  la  d iscu s­
s ion . I l  n ie  a v o ir  eu  con n a issan ce  d e  la  con ­
cen tra t ion  d es  a rm ées . O n  peu t p ro u ve r  p a r  
le s  tém o in s  (s ta g ia ires  de son  a n n ée ) q u ’i l  a 
d ess in é  lu i-m êm e su r u ne carte , en presence 
d e  ces s tag ia ires , le s  zones de c o n ce n tra t io n  
de ch aq u e  a rm ée, e t q ü i l  en  a  d iscu té  e t c r i­
t iq u é  le  d is p o s it if .

Nous ne reviendrons pas sur le borde­
reau. Nous avons fait précédem m ent la 
démonstration qu’il est l ’œ uvre d’Es­
terhazy, de son écriture naturelle et cou­
rante, écrit sur son papier pelure habi­
tuel ; qüEsterhazy en a connu tous les 
éléments, au mois d’août, pendant son 
séjour au camp de Châlons; que Dreyfus 
n ’est pas allé aux manœuvres, en 1894, 
et qu ’il en avait été prévenu dès le prin­
temps (avril-m ai), enfin, qu ’Esterhcizy a 
fa it lui-mêm e l’aveu q ü il était l ’auteur 
de la fameuse lettre-m issive.

Il est vra i que MM. R oget et Cavai­
gnac ont déclaré, tous deux, qu ’alors 
m êm e q ü il serait établi que le borde­
reau ne serait pas de la main de Dreyfus, 
il n’en serait pas moins son œ uvre 1 

Une pareille argum entation rend toute 
discussion impossible.

Et, de même, nous ne reviendrons pas 
sur l ’histoire de la dépêche du 2  novem^ 
bre 1894. L e  général M ercier a dû, ainsi 
que M M . Gonse, du Pa ty  ot Henry, la fal­
sifier pour l’appliquera Dreyfus. L e  texte 
exact de la dépêche a été reconnu o ffi­
ciellem ent par le général Ghamoin et le 
commandant Cuignet, d’une part, et, de 
l’autre, par M. Paléologue. L a  Cour de 
cassation, toutes Chambres réunies, a 
eu la preuve que la version du m inistère 
des affaires étrangères est seule exacte, et 
que ce texte décharge entièrem enl Drey­
fus de tout soupçon.

Telle  est l’analyse rigoureuse des im - 
)utations qui ont été dirigées contre 
Dreyfus: il n ’en reste rien.

M. le président Ballot-Beaupré, rappor­
teur de la Cour, et M® M ornard, avocat 
de M m e Dreyfus, demandent tous deux 
la cassation du jugem ent de 1894, avec 
renvoi de Dreyfus devant un Conseil de 
guerre. C’est égalem ent la solution pro­
posée par M. le procureur général Manau.

Et, sans doute, cette solution est satis­
faisante pour tous les amis de la vérité 
et de la justice. Aucun d’eux ne fera à la 
justice m ilitaire l ’in jure im m éritée de 
croire qu 'elle ne sera pas heureuse de 
réparer l'erreur qui avait été commise^ 
en 1894, par des officiers qui furent indi»^ 
gném ent trompés.

Mais la cassation avec renvoi, si elle 
ne nous inspire aucune crainte en ce qui 
concerne Dreyfus, nous en inspire, au 
contraire, à un autre point de vue.

Elle va, forcément, prolonger encore 
pendant de longs mois une crise doulou­
reuse entre toutes, et qü ü  im porte au 
prem ier chef, dans l'in térêt de l’arm ée et 
du pays, de term iner au plus vite.

Comm e il ne subsiste plus rien du ve r­
dict de 1894, rien qui puisse, aux termes 
mêmes de la loi, être q u a lifié  c r im e  ou  
délit, pourquoi la Cour suprêm e ne cas­
serait-elle pas sans renvoi ?

Elle en a le droit incontestable. Pour­
quoi n’userait-elle pas de ce droit ?

L a  crise, en se prolongeant, risque de 
déchaîner une dangereuse et terrible 
campagne de représailles. Il y  a déjà, 
parm i les révisionnistes, deux camps. 
Les uns ne veulent, ne réclam ent que la 
justice, la justice pour Dreyfus com m e 
pour Picquart, et, assurément, ils tien­
nent que des sanctions sont nécessaires 
—  ces sanctions que M . le président du 
Conseil a annoncées Iui-même dans son 
discours du P u y  et que la conscience pu­
blique exige. Mais leurs réclamations 
tiennent dans la form ule de M . Joseph 
Reinach : «  L a  justice, pas de repré­
sailles ! » Les autres, au contraire, pour­
suivent un autre ob jectif encore que 
celui de la justice, de la justice sim ple­
ment et loyalem ent distributive.

Ecoutez M . Clemenceau :
P a r  u n  a d m ira b le  ren ve rsem en t des rô les , 

v o ic i  q u e  les  c r im in e ls  d ’é ta t-m a io r  en  son t 
a u jou rd ’ hu i à  sou h a iter, dans lo  fo n d  de leu r 
cœ ur, la  r é v is io n  sans re n v o i,  p a rce  q ü i l s  
o n t  tou t à  cra in d re  de la  lu m iè re . T e l  est 
au ssi, d it-on , l 'e s p o ir  secret de ce m êm e gou ­
ve rn em en t q u i d essa is issa it, i l  y  a  qu e lqu es  
sem a in es, la  C h a m b re  c r im in e lle  p o u r em pê­
ch er la  ré v is io n . P o u r  nous, n o tre  p rog ra m m e 
n ’a  pas ch an gé : la  v é r ité , tou te  la  v é r ité , 
avec toutes ses conséquences!

Et, certes, «  la vérité, toute la vérité, 
avec toutes ses conséquences, »  c ’est 
aussi une belle form ule et qui n ’offre, en 
apparence, aucune contradiction avec 
celle que nous rappelions : « L a  justice, 
)as de représailles I »  Mais il faut savoir 
ire entre les lignes du brillant rédacteur 

de V A urore , et ce qu ’on y  lit prouve sur­
abondamment que la cassation sans 
re n v o i— qui ne serait souhaitée, selon 
M. Clemenceau, que «  par les criminels 
de l’état-m ajor » et par le Parlem ent —  
est aussi la solution que doivent désirer, 
dans un intérêt supérieur, patriotique et 
national, tous les vrais amis de la paix 
publique et de l'armée.

F IN

A l’Étrang-ep
N O U V E L L E S

A L L E M A G N E  
LB  CONGRÈS DE L A  TUBERCULOSE

B erlin , 28 m ai —  L e s  d é légu és  fra n ça is  
son t en ch an tés  do l ’a ccu e il q u i leu r  a  été 
fa it  à  B er lin . T o u t  le  m on d e  a  été ch arm an t 
)ou r  eu x . C e  m atin , l ’E m p ereu r a  reçu  le s  dé- 
égu és à P o tsd a m . I l  s ’est lo n gu em en t en tre- 
,enu a v e c  M . B rou a rd e l su r  la  m a n iè re  don t 

on  co m b a t eu  F ra n co  la  tu b ercu lose . «  L e  
p r in c ip a l ob s ta c le  a u x  sa n a to ria , a  d it  l ’ém i- 
n e iit  p ro fesseu r, est q u ’en F ra n ce  n ou s n ’a­
vo n s  pas, com m e en  A lle m a g n e , u ne lo i

g râ c e  à  la q u e lle  le s  fa m ille s  des tu b e rcu ­
le u x  so n t secou rues p en d a n t le  tra item en t. 
—  E h  b ien  ! i l  fa u t la  fa ire , cette lo i,  i l  v o u s  
fa u t a b so lu m en t la  fa ir e  ! »  s ’est éc r ié  l ’E m ­
pereu r.

L e s  F ra n ç a is  e t les  A lle m a n d s  se so n t sé- 
)a rés  en  se d on n a n t ren d ez-vou s  à  P a r is , 
.'année p roch a in e . —  A .  B o n n e f o n .

I T A L I E
Rome, 28 m ai. —  C e m a tin , au  c o llè g e  P ie  

la t in  a m érica in , a  eu  lie u  la  cé rém on ie  d ’ i­
n a u gu ra tion  du  C o n c ile  des év êq u es  am éri- 
ca in s -la tin s .

C eu x-c i é ta ien t au  n o m b re  de c in qu an te - 
tro is , on  en a ttend  en core  tro is .

L e  P a p e  a v a it  ch argé  de le  rep résen ter , en 
q u a lité  a e  lé g a t  a latere, le  c a rd in a l d i P ic tro , 
p ré fe t  d e  la  C on g réga tio n  d u  C on c ile . A p rè s  
a v o ir  revê tu  les h a b its  p o n tifica u x , le s  é v ê ­
qu es se son t rendus à la  ch a p e lle  du  C o llèg e , 
où la  m esse a  été pon tiû ée . L e s  ch an ts  on t 
été exécu tés  p a r la  m a îtr is e  e t les  chœ urs de 
la  ch ap e lle  S ix t in e , d ir ig é s  p a r  le  m aëstro  
P e ro s i q u i a  a in s i fa it  son  d éb u t co m m e d i­
rec teu r  de la  fam eu se  ch ap e lle . A p rè s  la  
m esse a  eu  lie u  la  p re m iè re  sess ion  du  C on ­
c ile  ? —  F é l i x  n .

E S P A G N E
M adrid , 28 m ai. —  T o u t  M a d r id  a  d é filé  

d e va n t le  ce rcu e il d e M. C aste la r . D ’in n o m ­
b ra b le s  cou ron n es o n t  é té  déposées dans la  
ch ap e lle  arden te.

L e  c le rg é  des tren te  pa ro isses  de M a d r id  
a ss is te ra  a u x  obsèqu es, a u x q u e lle s  son t aussi 
co n vo q u és  les o u v r ie rs  d e  tou s les  co rp s de 
m étiers  e t les com m erçan ts . L e s  syn d ics  de 
ces d e rn ie rs  on t fa it  c o n n a ître  q ü i l s  v e r ra ie n t  
a vec  sa t is fa c tion  q u e  les  m aga s in s  fe rm a ssen t 
en  s ign e  de deu il.

L e s  P a r lem en ts  d ’ I ta lie , d u  B ré s il, d e la  
R é p u b liq u e  a rgen tin e , de l ’U ru g u a y  o n t en ­
v o y é  des té lég ra m m es  d e  con do léan ce.

N o t e s  b ’ u n  P a r i s i e n

D’honorables députés viennent de trou­
ver enfin le  moyen de résoudre la ques­
tion sociale. On avait, avant eux, proposé 
bien des remèdes, mais aucun n’était de 
nature à donner aux vœux populaires une 
aussi complète satisfaction. Ces. messieurs 
proposent, tout simplement, de fonder une 
nouvelle décoration. Il paraît qu’ils ont 
découvert des Français qui n’étaient pas 
encore décorés, et de là, suivant eux, dans 
le  pays, un état de malaise auquel il 
conviendrait de mettre un terme.

On aurait cependant cru qu’avec le  M é­
rite agricole et les palmes académiques, 
sans compter tous les ordres étrangers qui 
pleuvent sur nous comme la grêle, satis­
faction complète aurait dù être donnée à 
toutes les ambitions. 11 n’en était rien. Les 
auteurs de la proposition ont trouvé des 
candidats en souffrance, et ils veulent ins­
tituer, à leur intention, un «  ordre du M é­
rite industriel et commercial >. Ils indi­
quent même très ingénument à quel sen­
timent ils obéissent en prenant cette ini­
tiative.

«  I l arrive souvent, disent-ils, que mal­
gré tous les bons vouloirs.il est difficile de 
donner satisfaction à tous les candidats pro­
posés. »  Rien de plus exact. On n’a quel­
quefois qu’une quarantaine de décorations à 
donner, et il y  a deux ou trois cents candi­
dats. Comment faire ? Eh mais! c’est très 
simple : il faut décorer aussi ceux qui res­
tent. La Chambre, évidemment, ne peut 
qu’être impressionnée par la logique de 
ce raisonnement. Il y  a  bien une ob- 
ection cependant : de ce train-là, tout 
e monde en France sera très rapide­

ment . décoré.. Et, alors, qüest-ce qu’on 
pourra bien faire pour ceux qui demande­
ront quelque chose ? Car nos deux législa­
teurs ne se flattent pas, j ’ imagine, qu’on ne 
demandera plus rien?...

£.

. A . ' V I S  X D I V E Ï I S

L a  m e i l l e u r e  P o u d r e  d e  R iz ,  la  seu le  
recom m a n d ée  p a r feu  le  s a va n t D oc teu r  

C on s tan tin  Jam es, c ’est le  D U V E T  DE N IN O N  
de la  P A R F r io  N IN O N , 31, ru e  du 4-S ep tem bre .

A C S  E T  V A L IS E S  d e  V O Y A G E .
LA M PLU G H , 35, ru e  du  4 -Septem bre.S

G
O U T T E ,  G R A V E L L E ,  R H U M A T IS M E S  

Guérison immédiate assurée pa r

LA  L ISER O NM  DAVYSOM
(E n v o i fra n co  de la  b roch u re ) 

P h a r m a c i e  N o r m a l e ,  17 e t  49, ru e  D rou ot, 
15 e t  17, ru e de P ro v e n c e , P a r is .

P A LE U R  d u  v i s a g e ,  d é co lo ra t io n  des lè v re s  et 
des g en c ives , essou fflem en t, dou leu rs  d ’es­

tom ac , c r ises  nerveu ses, in d iq u e n t  l ’appau ­
v r is s em e n t du  sa n g  s i fré q u en t ch ez les  aao les- 
cen ts. L e  F er de Leras, le  p lu s a s s im ila b le  des 
fe r ru g in e u x , r é v e il le  l ’ én e rg ie , r é ta b lit  la  santé 
en red on n a n t au  san g  sa  co lo ra t ion  v e rm e ille .

■ n a tu re llem en t les  p o in ts  n o irs  de
^  v o tr e  nez a veo  l ’A N T I-B O L fe O S  de la  P a r­

fum erie  ea?o Iigw e,35 ,r.du 4 -Sep tem bre,qu ires- 
s e r r e r é p id e rm e e t lu ir e n d b la n c h e u re tn e tte tô .
— Il ’ ■

Nouvelles Diverses
U N  R E M IS IE R  E N  F U IT E

M . M a u ric e  W e is s , rem is ie r , b ien  con n u  à 
A sn iè re s  où  i l  d em eu ra it, ru e  d e  l ’A v e n ir ,  a 
d ispa ru  en  em p ortan t a u x  c lien ts  q u i lu i 
a v a ie n t  d on n é  leu r  con fian ce , des som m es 
éva lu ées  ju s q ü à  p résen t à  200,000  fr .

W e is s  q u i é ta it  em p lo y é  dans u ne m a i­
son d e  cou lisse  de P a r is , a v a it  am orcé  les  
n a ifs  en leu r  d is tr ib u a n t des d iv id en d es , 
v in g t-c in q  p o u r cen t du  ca p ita l v e rsé , q ü i l  
d éc la ra it  p ro v e n ir  de fru ctu eu ses  op éra tion s  
fin an c iè res . I l  m en a it u n e  v ie  lu xu eu se  et fr é ­
q u en ta it  a ss id û m en t le  m on d e du  sp o rt et 
de la  ga la n ter ie .

I l  s ’é ta it  in trod u it, i l  y  a  q u e lq u e  tem ps, 
dans u n e  e s tim a b le  fa m il le  e t i l  é ta it  qu es­
tion  d ’un p ro je t  d ’u n ion  a vec  u n e des jeu n es  
f i l le s  de la  m aison .

L e  s ign a lem en t de cet escroc  qu ’o n  c ro it  
s’ê tre  r é fu g ié  en A lle m a g n e  a  é té  e n v o y é  dans 
tous le s  p a y s  étran gers .

CAM BRIOLEURS

D es m a lfa iteu rs  se son t in tro d u its  l ’ a va n t- 
d e rn ièro  n u it chez M . D ig eo n , in v en teu r  d ’ap- 
)a re ils  té lép h on iqu es , d em eu ra n t à  C h o isy - 
e -R o i, q u a i Pom p ad ou r.

Q u and  on  s’est aperçu  du  v o l,  h ie r  m a tin , 
on  a  con sta té  q u e  les  ca m b r io leu rs  a va ien t  
en le v é  pou r une d iza in e  de m il le  fra n cs  de 
b i jo u x  et d ’ob je ts  d ’art.

P la in te  a  été au ss itô t p o rtée  ch ez le  co m ­
m issa ire  d e  p o lic e  de la  c ircon sc r ip tion , q u i 
rech erch e  le s  au teu rs de ce  v o l .

D a n s  la  n u it du  10 au 11 m a i d e rn ie r , des 
ca m b rio leu rs  s’in tro d u isa ien t p a r esca lade, et 
en fra c tu ra n t les portes e t fen êtres , dans les 
bu rea u x  de l ’u s in e  de ch ên eau x  et tu y a u x  
en fo n te , s itu ée, 65, ru e  M ich e l-B izo t.

A p rès  un  t ra v a il  très p én ib le , les  m a lfa i­
teu rs réu ss iren t à  fo rc e r  les  a rm atu res  
d 'un  co ffre - fo r t  dan s  le q u e l ils  tro u vè ren t une 
som m e de 2,?26 fra n cs ,p lu s  c in q u a n te  action s 
et v in g t  o b lig a t io n s  de la  S oc iété . I ls  ten tè ­
ren t de n égo c ie r  ces titres  e t  c ’es t ce q u i les 
p e rd it.

M . C och e fe rt, m is  au  cou ra n t de leu r  tra fic , 
v ie n t  d e  m ettre  la  m a in  su r tou te  la  ban d e  
q u i a  é té  écrou ée au  D ép ô t. C e  son t le s  n om ­
m és : Ju les  P ô m o le , v in g t  a n s ; A n to in e ,

B a rr ie r , m êm e âge , tou s d e u x  dem eu ran t, 
2, im passe  M on tga lle t.

L o u is e  T é a r t  e t Ju lie tte  A n c e l a in s i q ü u n  
s ieu r J ean -B ap tis te  H au te , éb én is te , q u i recé- 
la ien t les titres  vo lés , son t aussi g a rd es  à  la  
d isp os ition  de la  ju s tice .

D es agen ts  de la  Sû reté  on t é g a lem en t m is  en  
é ta t d ’a rre s ta t ion  h ie r, u n  s ieu r  Jacqu es 
B reu illé , â gé  d e  so ix a n te -s ix  ans, q u i é ta it  
rech erch é  en v e r tu  d ’un m an d a t d é liv r é  p a r  
le  p a rqu e t d e  T ro y e s . C e  m isé ra b le  a v a it  in ­
d ign em en t abu sé de sa  p e tite -fille .

■ I ■
ACCIDENTS

L e  se rgen t A lb e r t  B ou la n ge r, m on iteu r  à  
l ’E co le  d e  g y m n a s tiq u e  de J o in v il le , a  été  
v ic t im e  h ie r , d ’ un g ra v e  acciden t.

L e  sergen t B o u la n g e r  d escen d a it à  b ic y ­
c le tte  dans la  m atin ée , la  ru e des P y rén ées , 
lo rsq u e , p a r  su ite  d ’une a v a r ie  su rven u e  à  sa 
m ach in e , i l  fu t  p ro je té  su r la ch a u ssée . D ans 
sa  chute, i l  s ’es t s i sé rieu sem en t b lessé  à la  
tè te  q ü à  l ’ h ôp ita l T e n o n , où  i l  a été tra n s ­
p o rté , on  red ou te  p o u r le  m a lh eu re u x  sous- 
o f f ic ie r  u n e issu e  fa ta le .

H ie r  m a tin  éga lem en t, u n e ch a rre tte  ch a r­
gée  de p lâ tra s  a  ren versé , ru e de la  G la c iè re , 
un  en fa n t d e  s ix  ans, E tien n e  B u tta in , q u i 
jo u a it  d e va n t le  d o m ic ile  de ses paren ts.

L e  p a u vre  pe tit, q ü o n  a  r e le v é  a v e c  les  
d eu x  ja m b res  fra c tu rées , a  été tra n sp orté  à 
l ’h ô p ita l des E n fan ts -M a lad es .

U n e  «  r é v is io n  »  q u i s ’im p ose  à tous en  ce 
m om en t e t  à  la q u e lle , en  d ép it  d e  ses op i­
n ion s, n u l d ’en tre  nous ne p eu t se soustra ire , 
c ’est c e lle  d e  sa  to ile t te  e t la  n écess ité  de se 
co n fo rm er  a u x  ex igen ces  d e  la  sa ison . T o u s  
les  P a r is ien s , sans ex c ep tio n , y  o n t  son gé et 
c ’es t ce q u i e x p liq u e  l ’a f  lu en ce  con s id érab le  
do m on de q u e  l ’on  rem a rq u e  dan s  les  m aga ­
s in s  d ’H ig h -L i fe  T a ilo r ,  112, ru e  R ich e lieu , 
co in  du  b o u le va rd , le  créa teu r  d e  l ’ in c o m p a ­
ra b le  co m p le t su r m esu re  à  69 f r .  50.

■ I ■
L e s  m arch an ds des q u a tre  sa ison s son t de 

très  b ra ves  gen s , tr ié s  su r le  v o le t  e t p ou rvu s  
d ’ une m éd a ille , p lu s d if f ic i le  à  o b ten ir  —  on  
l 'a  d it  en p la isa n tan t, m a is  c ’est ex ac t —  
q u 'u n e  p la ce  de sous-préfet. I l s  ren d en t de 
g ran d s  se rv ices  à  la  p o p u la tion  et, dans les 
ru es  m ôm e où  on  se p la in t  de l ’en com b rem en t 
q ü i l s  cau sen t, on  s’em p resse , q u a n d  ils  
em ig ren t de ré c la m er  le u r  re tou r...

N o u s  n e les  a ttaqu on s d on c  pas. N o u s  p ro ­
testeron s seu lem en t con tre  ü n e d ép lo ra b le  
h ab itu d e, in v é té ré e  chez eu x , c e lle  do le te r  
dans la  ru e  le s  d é tr itu s  de leu rs  m arch an ­
dises.

F e u ille s  de sa lade, fe u ille s  de ch ou , cerises 
gâ tées , fra ise s  tro p  a van cées , coqu es  d ’a m a n ­
des, déchets d e  tou tes  sortes, jo n c h e n t  le  p avé  
et so u ven t le s  tro tto irs , gu e tta n t le  p ieu  du  
passan t pou r l e  fa ir e  g lis s e r  e t p ro v o q u e r  u ne 
chu te...

D es  acc id en ts  g ra v e s , e t  m êm e m orte ls , 
on t é té  causés p a r  cette  n é g lig e n ce  cou p ab le ... 
L e s  agen ts  so n t q u e lq u e fo is  d ’u ne sévé r ité  
ex cess iv e , p o u r rep r im e r  le  s ta tion n em en t, 
m êm e te m p o ra ir e , des petits  m arch an ds. 
Q ü i ls  ré s e rve n t d on c  leu r  r ig u e u r  à l a  rép re s ­
s ion  de l ’abu s b ien  p lu s sé r ieu x  q u e  nous 
s ign a lon s  a u jou rd ’hu i.

Jean de PariSi
I «a % I

M ém en to . — M. Jean Fendt, âgé de soixante- 
cinq ans, qui, depuis quelque temps, donnaitdes 
signes d 'aliénation mentale, a été trouvé, h ier 
matin, pendu dans la  chambre qu 'il occupait rue 
do Saintonge.

J. de P.

L E  < i T H È Â T R E »

Sur un fond vert parsemé d’abeilles 
d’or se détache l ’adm irable buste de 
M m e Jane Hading, la tête couronnée 
d’un diadème de diamants, de longues 
pendeloques aux oreilles, une riv ière 
m agnifique ornant son cou impérial.

C'est la couveftüre*(3ü numéro de mai 
de la publication le  Théâtre, qui est en­
tièrem ent consacré à Plus que Reine, le si 
curieux et si intéressant dram e histori­
que d ’Em ile Bergerat, joué en ce m o­
m ent avec tant de succès à la Porte- 
Saint-Martin.

Tournez le feuillet, et vous voyez, en 
pied et de profil, la belle artiste en son 
costume d’apparat à la traîne infinie, 
celui q ü e lle  portera au Sacre du 5® ta­
bleau.

Puis, au m ilieu du compte rendu ana­
lytique de la pièce, écrit par l’auteur, 
c’est le tableau de l’énieute du Palais- 
Roya l et le portrait d ’Em ile Bergerat lui- 
même.

Tournez encore. Et c ’est, à l ’hôtel de la 
rue Ghantereine, le retour d ’Egypte de 
Bonaparte, surprenant Joséphine reve­
nant du bal de Barras, au P e tit Luxem ­
bourg. Et Joséphine encore, en costume 
de ville, avec son carlin dans les bras, à 
côté de Joséphine en Cléopâtre, un serpent 
d’argentcouronnant sachevelure blonde.

Voici le 3® tableau de l ’acte I I I  : Bona­
parte à la Malmaison, venant de jouer 
aux barres avec Joséphine, en attendant 
la délégation qui va  lui o ffrir l ’Empire.

En regard, tenant toute une page, c'est 
de nouveau l’exquise comédienne dans 
un costume de Joséphine pris sur un 
portrait de Prudhon qui se trouve au 
Musée du Louvre ; et les deux sœurs de 
Napoléon, Pau line Borghèse et Caroline 
Murât, personnifiées par la jo lie  M lle 
Kervich  et M lle Esquilar.

Dans un hors texte en couleurs admi­
rablem ent venu, c’est Coquelin dans le 
Napoléon de la tradition, une sim ple co­
carde tricolore au chapeau, en redingote 
grise, la main droite passée entre les bou­
tons de i’habit et la main gauche derrière 
le dos.

Et successivement, trente-deux photo­
graphies variées qui sont toute la pièce : 
la  Fam ille corse, entourée des grands 
dignitaires de l ’Em pire; le  Sacre à Notre- 
Dame, en regard de la reproduction du 
célèbre tableau de David sur le m ême 
sujet ; Jérôm e Bonaparte (M . Rozem - 
berg), Junot (M . V o lny), Lucien Bona- 
Darte (M .Desjardins), le m am eloukRous- 
,an (M. Gravier), au m ilieu d ’un salon de 

Saint-Cloud, racontantà Junotlabataille 
d ’Austerlitz ; Napoléon - Coquelin, tête 
nue, la large mèche plate bien dessinée, 
un accroche-cœur sur le fron t; un autre 
très beau hors-texte en couleurs, repré­
sentant Jean Coquelin en Talleyrand ; 
Joachim Murât (M . d’A vançon ), M lle 
d’A vrillqn  (M lle Blanche M iro ir), dame 
d’atours de l'Im pératrice, etc., etc.

A vec  le com pte rendu analytique de la 
pièce, dont nous parlons plus haut, e l un 
chapitre sur l'interprétation de Plus que 
Reine, MM. Boussod et Manzi nous don­
nent encore une prim eur : c'est l ’épilo­
gue de la pièce de Bergerat, qu ’on a 
coupé à la scène, en raison de la lon­
gueur de la pièce. Cette partie inédite 
n’est pas im prim ée dans la brochure.

A  la dernière heure, M . Francisque 
Sarcey étant mort, les éditeurs ont en­
carté une feuille supplémentaire conte­
nant, avec la reproduction d’un tableau 
de Baschet : Sarcey chez sa fille , deux 
études sur le célèbre critique, signées 
Gaston Jollivet et Adolphe Aderer.

C’est, en défin itive, un numéro su­
perbe qui v ien t s'ajouter à la collection 
déjà si jo lie  du Théâtre.

G. Davenay,

P A R IS  E N  J U IN

I l  y  a q u e lqu es  années, la  v ie  p a r is ien n a  
cessa it im m éd ia tem en t ap rès  le  G ra n d  P r ix .  
A p rè s  la  m ém o ra b le  jo u rn ée  de L on gch a m p s , 
i l  é ta it  de m a u va is  goû t de se  m o n tre r  
a illeu rs  q u e  dan s  les  s ta tion s  th erm a les , à  la  
m e r  ou  a u x  ch am ps. L a  v ie  p a r is ien n e  a  m is  
u ne ra llo n g e  : e l le  v a  ju s q u ’au  14 ju i l le t .  
M a is , com m e le  s o le il  en ga ge  les  P a r is ie n s  à  
v is ite r  ies  en v iro n s , à  ex cu rs io n n e r  p o u r 
v in g t -q u a tr e  ou  q u a ra n te -h u it  h eu res , u n  
ch an gem en t de ten u e est ex ig é , e t  le  co m p le t 
ve s ton  ou  ja q u e tte , a v e c  chapeau  de feu tre  
lé g e r  ou  de p a ille , es t rech erch é  p o u r ces p ro ­
m enades a u x  a len tou rs .

L e  ta il le u r  p a r is ie n  C rém ieu x , 97, ru e R i ­
ch e lieu , e x c e lle  dan s  ce  g en re  de costum es, e t 
sa m ise  en  ven te  d ’é té  lu i a  v a lu  un  succès 
q u i s ’accen tue tou s les  jou rs . U n  co m p le t su r 
m esure, ves ton  ou  ja q u e tte  à  vo lo n té , ta i l lé  
dans u n e im m en se  va r ié té  d ’é to ffes  u n ies , 
m é la n gées , à c a rrea u x  ou  à  ra yu res , n e  re­
v ie n t , chez C rém ieu x , q u ’à  tro is  lo u is  ! P o u r ­
q u o i s ’ad ressera it-on  ch ez des con cu rren ts  
p lu s ch e rs ?  P o u rq u o i re fu sera it-on  de sa is ir  
au  passage l ’occas ion  d ’être  a d m ira b lem en t 
m is  ? L e  p u b lic  est d éso rm a is  fix é  : i l  co n n a ît 
ses in térê ts  e t  i l  est à  p e in e  beso in  de l ’en ­
v o y e r ,  97, ru e R ich e lieu . S eu lem en t, le  tem ps 
p resse et, s i l ’on  ne v e u t  pas être  tro p  cou­
d o yé  p a r  la  fo u le  des c lie n ts , i l  fa u t  se 
hâter.

I n f o r m a t i o n s

Légion d’honneur. —  M . S azerac  d e  F o rg e , 
sou s -p ré fe t de L is ieu r , ancien  ch e f du cab in et 
du p re fe t  de la  Se ine, es t nom m é ch eva lie r  de 
la  L é g io n  d ’honneur.

Les blessés militaires. ~  L ’assem b lée  g én é ­
ra le  annu elle  de la  S oc ié té  fran ça ise  de se­
cours aux b lessés m ilita ires , p rés idée  p a r  le  
gén éra l duc d ’A u ers tæ d t, au ra  lieu  m ercred i 
p rocha in  31 m ai, à  deux heures e t  dem ie , au 
pa la is  de la  L é g io n  d 'honneur.

L ’o rd re  du  jo u r  com p ren d ra  : le  ra p p o rt sur 
les  tra va u x  de la  S oc ié té  pendan t l ’année 
1898, e t  M . D en is C och in , député, p ron on cera  
un d iscours sur l ’œ u vre  de la  C ro ix -R o u g e .

Letourdu monde à pied. —  M M . AJfons 
D y k to r  e t J ack  Isk ow ich , jeu n es écriva in s  
russes, v ien n en t d 'a r r iv e r  â  P a r is  ap rès  a vo ir  
é tab li le  tou r  du m onde sans un sou, pen ­
dan t tro is  ans, dans le  but d ’étud ier les  sou f- 
ran ces  de la  v ie , e t de ren d re  ainsi p lus in té­
ressan t leu r vo lu m e q ü ils  fe ron t p a ra ître  â  
P a r is , en sep tem bre procha in , e t  qu i s e ra  
in titu lé  : les Deux Vagabonds.

Avis. —  < P a s  de bonne sa lade sans h u ile  d ’o - *  
l iv e  bien  épurée >, a  d it B rilla t-S ava rin . S ’il  eû t 
vécu  de nos jou rs , le  m a ître  n 'au ra it pas m an­
qué d ’a jou ter, p o u r ê tre  plus p réc is  : < "Vous 
n ’en tro u ve re z  q ü à  l ’ U n ion  des p rop r ié ta ires  
de N ic e , 10, a ven u e de l ’O péra . >

CHRONIQUE (
IMMOBILIÈRE !

L e s  vacan ces  de P en tecô te  a y a n t  su spendu  
le s  a d ju d ica tion s  ce tte  sem aine , les  ta b lea u x  
de la  sem a in e  p ro ch a in e  son t, na tu reU em en t, 
trè s  im p ortan ts . L e s  im m eu b les  q u i se ron t 
m is  en  v e n te  m a rd i p ro ch a in , à la  C h a m b re  
des n o ta ires , e t c e u x  q u i so n t in s c r its  a u x  
tro is  au d iences du  PaJais de Ju stice  a tte i­
gn en t u n  en sem b le  de m ises  à p r ix  d on t la  
v a le u r  est su périeu re  à  d ix  m ilb o n s , e t  p ré ­
sen ten t de n o m b re u x  lo ts  d o n t la  p lu p a r t  
v a r ie n t  en tre  100,000 et 575,000 fra n cs . Ces 
ch iffres  in d iq u en t su ffisa m m en t la  la rg e  p la ce  
q u i es t la issée  a u x  enchères. I l  se ra  d on c  
m têrëssah 't de v o iF  leë  fé sù lta ts ' d e  ces norh- 
b reu ses o ffres  de v e n te  q u i d o iv en t, nou s eu  
som m es c o n v a in c u , p résen ter de b o n n es  
occas ion s com m e p la ce m en t im m o b ilie r .

A p p ren o n s  q u e  la  g ra n d e  p rop r ié té  A b a d ie , 
s itu ee  à  V ille rs -su r-M er , d o n t 'a rch itec tu re , 
a v e c  ses jo l is  c lo ch eton s , a tt ire  ch aqu e an n ée

ju in  p roch a in  
C ette p rop r ié té , de con stru c tion  de p re m ie r  
o rd re  e t d o n t la  con ten an ce n ’est pas m o in d re  
d e  7,000 m ètres, est é le v é e  su r terrasse  d o m i­
n an t la  m er, e t les  g ran d s  a rb res  d e  son  pa ro  
assu ren t de superbes et de fr a is  o m b ra g es . 
C 'es t d on c  u n e dé lic ieu se  o cca s ion  p o u r l e »  
am ateu rs de v i l lé g ia tu r e  b a ln éa ire .

L ’a d ju d ica tion  d o it  a v o ir  l ie u  su r la  m ise  à  
p r ix d e  175 ,000 fr.,par le  m in is tè re  de M « M a h o t 
de L a  Q u éran ton n a is  q u i ve n d ra  éga lem en t, • 
le  m êm e jo u r , la  coqu ette  v i l l a  «  la  V a gu e  » ,  
v o is in e  de la  p rop r ié té  A b a d ie . L a  m ise a p rix|  
de cette d e rn iè re  es t de 55,000 fr .

N o u s  a vo n s  d it , dan s  n o tre  d e rn iè re  ch ro ­
n iqu e , q u e  nous p osséd ion s  l ’o ffre  de p lu ­
sieu rs m ill io n s  à p la ce r  en  p rem iè re  h y p o ­
th èq u e  su r des m a ison s  d e  ra p p o rt  e t su r d es  
p rop rié tés  ru ra les , au  ta u x  d e  3 75 à  4250/0 , 
se lon  les  g a ra n tie s  o ffertes .

N ou s a von s  reçu  p lu s ieu rs  d em an d es  da  
p rê t a u xq u e lle s  i l  nous est im p oss ib le  de ré­
pon dre , n e  p o u va n t d o n n er  su ite  q u 'a u x  p ro - 

os ition s  q u i nou s p a rv ie n d ro n t  d ire c tem en t 
es in téressés , sans au cu n  in te rm éd ia ire .

R a p p e lio n s  q u e  nou s a vo n s  tou jou rs  a c ­
q u é reu r  im m éd ia t  :

1® D ’u n  im m eu b le  de rap p ort, q u a rtie r  da  
l ’E to ile , d ’u n e v a le u r  de 400,000 fra n cs , m a is  
n e  com p orta n t q u e  des lo c a t io n s  de 1,500 k 
3,000 francs .

2® D ’u n e m a ison  de 42 à  1,500,000 fra n cs , 
au  b eso in  ju s q ü à  2  m illio n s , en tre  la  B ou rse  
et l ’O péra , ou  g ra n d s  b o u le va rd s  ju s q ü à  la  
ru e  D rou o t.

3® P lu s ieu rs  m a is o n s , p a ya b les  m o it ié  
com p tan t e t m o it ié  en  v ia g e r .

4® P lu s ieu rs  au tres im m eu b le s  d e  v a le u rs  
d iverses .

L e s  hau tes fu ta ie s  e t le s  réserves  d e  b o is  
à d é fr ich e r  q u e  l ’on  d és ire  a cq u é r ir  p e u v en t 
ê tre  d ’essence e t  de v a le u r  qu e lcon q u e . L a  
ré g io n  est in d iffé ren te .

On sa it q ü i l  est d if f ic i le  de ren con tre r  des 
im m eu b les  b ien  s itu és et o ffra n t à  u n  a cq u é ­
reu r  un  reven u  de oO/O, sans cra in te  d e  non- 
va leu rs . N ou s  c ro yo n s  d on c  u tile  de s ig n a le r  
ce lu i d on t M® G a ra n ge r , n o ta ire , 160, b o u le ­
v a rd  M a gen ta , es t ch a rgé  de la  ven te , q u i 
r e m p lit  ces con d ition s .

L e  n o ta ire  d on n era , b ie n  en tendu , tou s les  
ren se ign em en ts  q u e  com p orte  cette a ffa ire . 
N ou s  p ou von s  d ire  cep en d an t q u e  ce t im m eu ­
b le  est s itué p resqu e  a l ’a n g le  de la  ru e  T u r -  
b ig o  et de la  ru e  de.s G ra v il l ie r s , c’est-à -d ire 
en  p le in  q u a r t ie r  com m erçan t. L e  p r ix  est à  
déba ttre , m a is  nous sa vo n s  q ü i l  sera  fix é  de 
fa ço n  à g a ra n t ir  à l ’a cqu éreu r le  ta u x  de re ­
v e n u  q u e  nou s in d iqu on s . C ’est, on  le  v o it ,  
u n e  b on n e  a ffa ire  de p lacem en t.

L e s  p rop os it ion s  de v e n te  e t d ’a cha t à  
ram ia b lQ  de p rop rié tés  d e  cam p agn e nous 

)lu s  en plu!p a rven a n t de p lu s en p lu s  n om b reu ses ,et p lu ­
s ieu rs  d ’en tre  e lle s  é ta n t, a c tu e llem en t, f o b -  
je t  do sérieu ses n égoc ia tion s , i l  nous est im ­
p oss ib le  de fa ire  au cu n e p u b lica tion  d e  ces 
“ rop os it ion s  sans u n  c lassem en t p réa la b le , 

g ré  ce la , nos lec teu rs  p eu ven t se p résen ter 
f'iga ro , où  nous leu r  com m u n iqu eron s  

nos lis tes , q u i ne co m p orten t q u e  des o ffres  
trè s  avan tageu ses. N ou s som m es éga lem en t 
à leu r  d isp os itio n  p o u r re c e v o ir  les  p rop os i­
t ion s  de v e n te  ou  d ’a ch a t q ü i l s  v o u d ro n th ie n  
nous adresser.

Pierre de Taille.

L
au

Ayuntamiento de Madrid
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L i l l b . —  C et a p rès -m id i, au  p a la is  
a flu lie u  l ’é le c tion  de la  M u se p a rR a m ea u , a  eu Jieu 

le s  ou v r ie rs  li l lo is .
A p rès  tro is  tou rs  d e  sc ru tin , M l le  L o u is e  

G ru b crt a  été  p ro c la m ée  M u se de L i l l e  pou r 
l ’an n ée 1899. ________

0 e è iie *  re igre ftab lea

A m i e n s . —  Jeu d i so ir , le s  d eu x  m u-

S

s ia u es  de la  g a rn is o n  d on n a ien t u ne re tra ite  
a u x  fla m b ea u x . L a  re tra ite  é ta it  p récédée et 
su iv ie  d ’un  g rou p e  de chasseu rs à  c h eva l et 
en cadrée  p a r d es  h om m es du  72« de lig n e  
p o rta n t des torches.

L ’ a fflu en ce des cu r ieu x  é ta it  te lle , au  m o­
m en t du d ép a rt q u i a  eu  lieu  à  l ’h ô te l de v i l le ,  
que la  re tra ite  a v a n ç a  a v e c  pe in e. Su r la  
p lace  G am b etta , u n e bou scu lad e  se p rod u is it, 
f la n s  la  ru e  des T ro is -C a illo u x , assez é tro ite , 
n ou ve lle s  d ifficu lté s . L e s  chasseu rs à  ch eva l 
exécu tèren t u n  s im vdacre do ch a rge  q u i dé­
p lu t à la  fou le .

T o u t  à  cou p , u n  so ld a t v o y a n t  le s  cu r ieu x  
p én étrer  dan s  le  ca rré  des trou pes, v o u lu t  les 
repou sser a vec  sa  torch e . U n e  p e tite  qu a n tité  
de rés in e  to m b a  su r le s  vê tem en ts  d ’un  spec­
ta teu r, q u i p r iren t  feu , a in s i qu o  les  ch eveu x  
d ’une fem m e a ccom p agn a n t ce lu i-c i. D es  cria  
h os tiles  p a r tiren t d un grou pe de c iv i ls .  L e s  
chasseurs à  c h eva l pou ssèren t u n e ch arge . 
L e s  c r is  red ou b lè ren t e t lo rsq u e  la  re tra ite  
a r r iv a  d e va n t l ’h ô te l du  g én é ra l en ch e f, des 
cris  de : «  A  b a s  l ’a rm ée I »  fu ren t poussés 

ar des jeu n es  gen s . Su r la  p la ce  L in g u e v il le , 
es g ra v ie rs  fu ren t la n cés  su r le s  chasseu rs à 

ch eva l qu i a va ien t , à  p lu s ieu rs  rep rises , es­
sa yé  de re fo u le r  les  m an ifes tan ts .

L ’enqu ête o u ve r te  a am ené a u jo u rd ’hu i 
l ’a rres ta tion  de d ix  jeu n es  gen s , âgés  d e  d ix -  
h u it  à  v in g t  ans. D eu x  seu lem en t au ra ien t 
c r ié  : «  A  bas l ’a rm é e  1 »  I ls  n ien t a v o ir  p ro ­
fé ré  ces c r is  e t l ’un  d ’e u x  a ffirm e  a v o ir  reçu  
u n  coup de to rch e  d ’un  so lda t. E n fin , d ’au tres 
p ré ten den t a v o ir  été frap p és  de coups de p ied  
p a r  les m ilita ire s .

L ’en qu ête se p o u rsu it e t d ’au tres  a rres ta ­
t ion s  son t p rob ab les .

D a c l

T o u l o u s e . —  A  la  su ite  d 'u n e  v iv e  
d iscu ss ion  su iv ie  d e  v o ie s  de fa it , q u i s ’est 
é le v é e  v e n d re d i s o ir  au  concou rs ré jîion a l de 
C arcassonn e, u ne ren con tre  à l ’ép ée  a  eu 
lie u  ce so ir , à  tro is  heures, dans les  e n v i­
ro n s  de T o u lo u se , en tre  M . B e r lio z , m a ire  
de F ab rezan  (.\u de), con cu rren t de M . T u r -  
r e l  a u x  d e rn iè res  é le c tion s  lé g is la t iv e s , et 
M . E b e lo t  f i ls , a v o c a t  à  T o u lo u se , co n se ille r  
gén éra l.

A  la  p rem iè re  rep r is e , M . B e r lio z  a  été  
a tte in t à la  jo u e  gau ch e  d ’u n e b le ssu re  q u i a 
m is  fin  au  com b at.

l ig n e  des In d e *

-  M a r s e i l l e . —  A  la  C h am b re  
à R o m e , on  v ie n t

ita -
unelien n e , à R o m e , on  v ie n t  de d iscu ter 

q u estion  qu i in té res se  M a rs e il le  au  p lu s h au t

s’a g it  de la  m a lle  des In d es , d o n t le  tra fic  
est d is ])u té  p a r l a  C om p a gn ie  P .-L .-M . e t les  
c li^m ins de fe r  ita lien s .

T.a v ic to ire  es t d é jà  g a gn ée  en g ra n d e  p a rtie  
a r  la  C o m p a gn ie  fra n ça ise , au  g ra n d  p ro fit  
e M a rse ille .
E n  effe t, depu is  n eu f m o is , le s  v o y a g e u rs  

a n g la is  so ren d a n t a u x  In d es  o n t  lo  ch o ix  
en tre  la  v o ie  G a la is -P a r is -L y o n  et le  p o rt  de 
M a rse ille , où  i ls  s ’em b arq u en t, —  et l a  v o ie  
C a la is -P a r is -M od a n e -B r in d is i.

L ’essa i a  s i b ie n  réu ss i, q u e  su r 200 v o y a ­
geu rs, h u it ou  n eu f à  p e in e passen t p a r les  
lig n e s  ita lien n es , où  les  acc id en ts  son t fr é ­
quen ts . , ,,

M a rs e il le  es;nèro q u e  la  v ic to ir e  sera  coeo-  
p a r l 'a b a n d o n  d é fin it i f  d e la  lig n e  

ir in d is i en  1903, à  l ’ e x p ira t io n  d u  tra ité  q u i 
en core  le s  g o u ve rn em en ts  a n g la is  e t ita -ic

ien  pour le  tra n sp o rt des dépêches o ffic ie lle s .
A  fa  C h am b re  ita lien n e , le  sou s-secréta ire  

d 'E ta t a u x  tra v a u x  p u b lics  a  ex p r im é  l ’espo ir 
q u e  le  tra ité  se ra it  ren o u ve lé .

M a is i l  est à  peu  p rès  certa in  q u e  tou t le  
c o u n ie r  p assera  à  cette  ép oqu e p a r  le s  lign es  
frança ises.

'  A l g e r . —  U n  . 
h ie r  q u e  M . L a

o u m a l p a r is ien  an- 
e rr ié rc , g o u vern eu rnonça it

g én é ra l de l ’A lg é r ie ,  p ré v o y a n t  q u ’ i l  ne re ­
v ie n d ra it  pas à A lg e r ,  a v a it  fa it  op é re r  le  
tra n s fe rt à  P a r is  de son m o b ilie r . E n  ce qu i 
concerne le  m o b ilie r , la  n o u ve lle  est p a r t ie lle ­
m en t exacte . Q u an t a u x  v é r ita b le s  m o tifs  
de ce p rem ie r  e n v o i de m eu b les , i ls  sera ien t 
tea u co u p  p lu s s im p les  q u ’ i l  n ’a  été  d it. D ’a ­
près des ren se ign em en ts  pu isés à  b on n e 
so iircc, le  g o u ve rn e u r  g én é ra l a u ra it  l ’ in ten - 
tinu  d ’in s ta lle r  M m e L a fe r r iè r e  e t sa  f i l le  
dans u n e p rop r ié té  d e  F ra n ce  où  M lle  L a fo r -  
r ié re , m a l rem ise  en core  de sa  dangereu se 
m a la d ie , a ch è ve ra it  de se r é ta b lir  com p lè te ­
m en t, e t i l  n ’a tten d ra it  q u e  la  so lu tion  des 
in te rp e lla tion s  su r l ’A lg e r ie  p o u r re jo in d re  
son  poste.

A rg u s .

COURRIER DES THÉÂTRES
Ce so ir  :
A  l ’O péra , à 8  h eu res , Hamlet, op éra  en

c in q  actes, de M ic h e l C arré  e t M . Ju 
b ie r, m u siqu e d ’A m b ro is e  T h om as . 

D is tr ib u tio n  :

Ham let MM.
Le  Roi 
Laërio 
L e  Spectre
OphiM io Mmes
La Reine

Eo llo , ce son t des agen ts  de p o lic e  en  b lan c .
,'e ffe t  est id en tiq u em en t le  m êm e et le  succès 

à  L o n d res  com m e à  B e r lin , aussi g ra n d  q u ’ à 
P a r is . _________ __________

A u  th éâ tre  du  P a la is -R o y a l, B a ron , l ’ in i­
m ita b le  com éd ien , s i b ien  secondé par L a m y  
e t F ran cès , so u lè ve  tou s les so irs  des tem p ê ­
tes do r ir e  dans son  épiq^ue in te rp ré ta tio n  de 
F a u ch eu x , du  M aître  d ’ècole. A v e c  la  sp ir i­
tu e lle  co m éd ie  d ’A lb in  V a la b règu e , Ménages 
parisiens, s i fin em en t jo u ée  p a r R a y m o n d , 
G o b in , C h e ire l e t l ’e x ce llen te  trou p e  de la  
m a ison , ce la  con stitu e  u n  spectac le  aussi v a ­
r ié  q u ’am u san t q u i te rm in e ra  b r il la m m e n t  la  
sa ison  th éâ tra le  du  P a la is -R o y a l.

es B a r-

Renaud 
GrcRfie 
La ffltte  
Chanihon 
Emma Calvé 
Dufrane

t,e « autres rôles, par HM. D ouaillier, Laurent, 
Denové, Cabillot et Cancelier.

Pantom im e : le  R o i, MM. de S o r ia ; le  d irec­
teur. A jas  ; le tra ître , Hoquante ; la  Reine, M lle 
L . Mante.

Au  quatrième acte ; la  Fête du Printem ps.

C e so ir , à  rO p éra -G om iq u e , le  r ô le  de M a ­
non  scra .chan te p a r M lle  Jane M a r ig n a n  qu i, 
après une très b r illa n te  série  d e  rep résen ta ­
t ion s  à  N ic e , M a rs e ille  et A lg e r ,  v ie n t  d e  s i­
g n e r  a vec  M . A lb e r t  C arré  un  en ga gem en t de 
tro is  ans.

M . G eo rges  D u v a l nou s adresse  l ’ in té res ­
san te  le t t re  su iva n te  :

Paris, 27 mai.
Mon cher Huret,

Puisque, à propos du regrettab le inciden t quo 
vous savez, les critiques continuent de s’entre­
ten ir de la  question de savo ir si H am let do it être 
gras ou roaigre, voulez-vous donner la  pa ro le  à 
un do ceux qui on t étudié Shakespeare de très 
près ?

Les partisans de l ’H am let gras s'appuient sur 
cette rép lique de la  R eine, i  la  scène du duel :
«  I l  est gras et do courte haleine. » • He’s fat, 
and scant of breath » ,  rép lique que contredisent 
d’au irespassages de la  p ièce . Celu i-ci, par exem ­
ple , où H am let s 'écrie en parlant de lu i ; ■ Oh l 
si cette chair en dolorie  pouvait so fondre en 
néan tI » Cette autre où H am let répond au R o i:
• Ce n ’est pas du chapon fa rc i, c ’est de l 'a ir  que 
j e  mange I » ; cette autre enfln où Ophélie appelle  
H am let • un moule d ’é légance ».

On ne vo it  pas un homme gras parlan t de l ’en- 
dolorisaeraent de sa chair, si on veut me par­
donner ce néo log ism e; se vantant do v iv re  d a ir , 
pas plus qu'unojeune fllle  considérantun homme 
gras comme un moule d ’élégance.

Comment donc exp liquer le  : «  He’s fat »?
V o ic i la  raison qu'en donnent les comm enta­

teurs anglais les plus appréciés —  parm i les­
quels Stevens — et qui me paraît la  plus sage :

Lü rô le  d 'H am let a été créé par John Low in , 
dont on peut vo ir  le  portra it dans «  Ashm oleau 
Muséum » , à Oxford. John Low in  ava it d é jà  in­
terprété ceux de FalstalT ot de H enri V I I I ,  c'est 
vous d ire  qu 'il n’éta it pas homme à passer par un 
anneau. Shakespeare aurait donc voulu tout sim­
p lem ent excuser la  corpulence de son p rotago­
niste en fa isant d ire  à  la  R e in e : «  I l  est gras et 
de courte haleine. »

E t à ceux qui pourraient s’étonner d'une p a ­
re ille  concession de la  pa rt de l ’autenr, je  rap­
pe llera i qu’au seizièm e siècle les poètes avaient 
d ’autant moins de raisons de se m ontrer d iffic iles  
sur le  choix des in terprètes que, les fem mes étant 
exclues de la  scène, Ophélie éta it représentée

Ïiar un homme, e t qu’ il  a rriva it à Ju liette de se 
a ire raser ayant d 'aborder Roméo.
Mes m eilleures am itiés.

Georges D u v a l .

M . B lo ch , fe rm ie r  d es  b a in s  de m e r  de 
D iep p e , nous co m m u n iq u e  le  ta b lea u  de la  
tro u p e  du  C as in o  p o u r  ce tte  sa ison .

E n  rep résen ta tion s  :

Mmes Sarah Bernhardt, R aph aë le  Sisos.
MM. Coquelin a Iné,N ob let,H uguenet,M arquet, 

Chellos, Lagrange.
Mmes Lu reau -E sca la ïs , Panseron , G erv ille - 

Réache, M arie Boyer, M ilo  d 'A rcy lle , Odette 
Dulac. V ille fro y , M aihieu  d ’Ancy, Georges M arty, 
P ica rd , D agenville . Daynes-Grassot, Daumersé, 
Dehon, Guertet, Berthe Legrand, C laudia M orlet.

MM. Clément, Escalaïs. Mondaud, Naudès.Paz, 
M alhis, Edwy, Th érv, Cornaglia , D oriva l, De- 
manne, Peutat, F réda I,T ab rick , Daumcrie, Lainé, 
Céalis, Valm ont, Chovillot, L ibert, Lem archand, 
Boscher, PeU erin , Max.

L 'orchestre, sous la  d irection  de M. A do lp h e 
Bourdeau.

Chef d ’orchestre du théâtre : M. Chérubini.
M. F é lix  Lagrange, adm inistrateur lyrique.

D e  B ru x e lle s  :
«  M e rc red i, s o iré e  de g a la  au  th éâ tre  de 

l ’A lh a m b ra  p o u r la  rep résen ta tion  d’Athalie, 
a vec  les  chœ urs et l ’o rch estre  des con certs  
C o lon n e . L e s  in te rp rè tes , p o u r les  p re m ie rs  
rô les , é ta ien t M m e  F a v a r t , M M . P a u  M ou n et 
e t P h ilip p e  G a rn ie r . T o u s  on t été  a cc la m és , 
de m êm e q u ’on  a v iv e m e n t  a d m iré  l ’o rch estre  
C o lon n e  et le.s so lis tes , M lle s  d ’A n cés , P la n és  
e t K e r v a l ,  p o u r leu r  p a r fa ite  in te rp ré ta tio n  de 
la  m u s iqu e  de M en d e lssoh n . »

D e  n o tre  co rresp on d a n t de L o n d res  :
«  M . Jean  de R eszk é , q u i a  ch an té L o h e n -  

g r in  m erc red i d e rn ie r , à  W in d s o r ,  a  reçu  de 
la  R e in e  les  in s ign es  de la  q u a tr ièm e  c lasse 
d e l ’O rd re  de V ic to r ia . I l  peu t, m a in ten an t, 
a jou te r  à  son n om  les  tro is  le ttres  M . V .  0 . 
(M em ber o fth e  V ictorianorderj.'M .. E d ou ard  
de R eszk é  a  eu u ne a igu iè re  en v e rm e il ,  et 
M m e s  N o rd ic a  et S ch u m a n n -H e in k  des b i jo u x  
de va leu r .

»  Covent-Garden. —  M a rd i, on  a  d on n é du  
Vaisseau fantôm e  u n e  rep résen ta tion  assez 
b on n e . A u  d eu x ièm e  acte, M lle  G a d o k i e t M . 
D ip p e l on t en le v é  le  cé lèb re  du o d e  fa ço n  à 
m e r ite r  p lu s ieu rs  rap pe ls . M . M u ck , q u i con ­
d u isa it  1 o rch estre , a fa it  p reu ve , au  p rem ie r  
acte, d ’ une p résen ce d ’esp rit e t d 'u n e h a b ile té  
rem a rq u a b les  en  fa isa n t recom m en cer à  ses 
m u s ic ien s  un  passage assez lo n g  a fin  de p e r­
m ettre  au  vais.seau de v ir e r  en scène ; i l  a 
a in s i sau vé  la  s itu a tion  com p rom ise  p a r  un  
a cc id en t de m ach in erie . C e la  a  été  s i a d ro ite ­
m en t fa it  q u e  b eau cou p  de gens ne s’en  son t 
pas {u jerçus.

T> .Teudi, M m e M e lb a  a  fa it  sa  ren trée , dans 
Roméo et Juliette  d e va n t une sa lle  co m b le  ; 
la  fin e  fleu r  de l ’a r is to c ra tie  s’y  é ta it  don n é 
ren d ez-vou s  p o u r  fa ire  un  ch a leu reu x  a ccu e il 
à  la  g ra n d e  ca n ta tr ice . Je ne cro is  pas qu e 
ja m a is  M m e M e lb a  a it  m ieu x  ch an té  le  rô le  
d e Ju lie tte . B ien  ce rta in em en t ja m a is  sa  v o ix  
n ’a été  p lus pure, p lu s  c r is ta llin e . M . Sa léza , 
en  lu i d on n a n t la  rép liq u e , s’est su rpassé, e t 
le  du o du  b a lco n  et ce lu i du  tro is ièm o  acte 
on t v a lu  à  ces d e u x  a d m ira b les  a rtis tes  une 
o v a t io n  m éritée . Q u an d  j e  vo u s  d ira i quo 
M . P la n ç o n  s’é ta it  ch argé  du  rô le  de C ap u le t 
e t  M . E d ou a rd  de R eszke ce lu i du  F r è r e  L a u ­
ren t, j 'e n  au ra i d it  assez

P a r  su ite  de la  p rem iè re  rep résen ta tion  du 
Duc de Ferra re , q u i a  lieu  m a rd i au  T h éâ tre  
ly r iq u e  de la  R en a issan ce , cet o u v ra g e  sera 
aussi d on n é je u d i e t sam ed i ; m ercred i, M ar- 
iha ; v e n d re d i, Obéron. E n  m atin ée , m o it ié  
p r ix  d im an ch e, le Bouffe et le Ta illeu r  e t le 
Barbier de Séville ; le  so ir , Martha.

C om m e e lle  le  fa it  à p resqu e tou tes ses p iè ­
ces n ou ve lles , M m e S a rah  B ern h ard t o f fr ira  à 
l ’A ssoc ia tion  g én é ra le  des étu d ian ts  une re­
p résen ta tion  d'Hamlet, le  d im a n ch e  4 ju in , à 
8 h . 1/2 .

D ep u is  p lu s  de qu in ze  ans, q u a n d  un  théâ­
tre  à spectac le  a v a it  beso in  d 'u n  c lo u  de m ise 
en scène, c’é ta it  d even u  c la ss iqu e , i l  l ’a lla it  
ch ercher à L o n d res .

C ette année, tou t a changé : L o n d res  a  p r is  
à  P a r is  sa  m ise  en  scène.

I/h on n eu r en  re v ie n t  au  C h â te le t q u i a 
fo u rn i au  th éâ tre  de D ru ry  L a n e , non  seu le­
m en t ses in o u b lia b le s  p orce la in es  de la Pou ­
dre de P e rlin p in p in ,  m a is  aussi l ’escaü er 
lu m in eu x  de sa  m on tagn e  de g lace.

L e s  A lle m a n d s  on t fa it  com m e les  A n g la is .
O n  peu t v o ir  à B er lin , au  th éâ tre  A p o llo , 

ces mcnjeB p o rce la in es , b ien  fa ites  p o u r fla t­
te r  l'a m ou r-p rop re  germ an iqu e , pu isqu e  le  
S axe y  jo u e  le  p r in c ip a l rô le , et; dans la  
m êm e p ièce, l a  cop ie  de la  fam eu se  pou rsu ite  
des gen d arm es b la n cs  q u i te rm in e  le  p rem ie r  
acte  de la  Poudre  de Pe rlin p in p iru  A l 'A -

pour
io n

v o u s  fa ire  
de l ’œ u vreco m p ren d re  q u e  l ’in te rp ré ta  

de G ou n od  a été  p a r fa ite . M m e B au erm e is te r  
( la  n ou rr ice ) et E lb a  (S te fan o ) on t aussi con ­
tr ib u é  au  succès de ia  so irée . M . M a n c in o lli 
con d u isa it l ’o rch estre , c ’est tou t d ire . »

P E T IT E S  N O U 'V E L L E S  
pour la  fête d 'autom obiles fleuries

D e  G ên es :
0 U n  fa it  u n iqu e , croyon s-n ou s , dan s  les  

an n a les  du  th éâ tre , v ie n t  de*se  p rod u ire  ic i. 
U n e  jeu n e  co m p os itr ice , M lle  V ir g in ia  M a ­
r ia n i, a  fa it  rep résen ter, au  P o lite a ra a  G cn o- 
vese , sa  p i-em iére œ u vre  m u s ica le  e t... a 
con d u it en  person n e l'o rch es tre , a vec  une 
m aéstr ia  con som m ée.

»  L e  succès a été  trè s  g ran d  et la  c r it iq u e  
est u n an im e à  re con n a ître  le  ta len t in con tes ­
ta b le  e t le  t r a v a i l  sé r ieu x  qu o  M llo  M a r ia n i, 

u i, a in s i q u e  ses d e u x  sœ urs, est é lè v e  du 
o n s e rva to ire  d e  P e sa ro , a  apportés à  cette 

p rem iè re  co m p os it ion  d on t le  t itr e  est : Dal 
Sogno a lla  Vita  (D u  rê v e  à  la  v ie ).

-  ■ i|.
D u  C a ire  :
a U n e  v ic to ir e  p o u r  l ’a rt  fran ça is .
»  N ou s  app ren on s a vec  p la is ir  q u e  lo  th éâ ­

tre  k h é d iv ia  du  C a ire  red ev ie n t fr a n ç a is ; la  
d ire c t io n  en a  été  con fiée  à M . de L es tra c , le  
d is tin gu é  ch e f d ’ o rch estre , p a r  la  S oc iété  
co n cess io n n a ire  fra n ça is e  d on t M . C a rton  de 
W ia r t  l 'é m in e n t  a v o c a t  e t lo  p rés id en t. »

ffu les  H u re t., . 1 » -

ui doit

ra r M M . X a v ie r  L e ro u x , G a u b ert, M on teu x . 
r* rep résen ta tion  do  Prem ière  leçon, sayn ète  

jo u ée  p a r  M lle  G lé ry , M M . B c r tea u x  et C ou r­
r ier.

M a rd i, à 3 heures : N in o f î,  le  lis eu r  de pen­
sées, «  S u gges tion  m en ta le  e t té lé g ra p h ie  hu­
m a in e . —  A  4 h. 1/2 : De Nouvel A m ou r  (C r i­
t iq u e  du  m a r ia g e  e t  de l ’ u n ion  lib re . U n e  nou- 
v r i l e  m ora lo  am ou reu se ). C on féren ce  p a r M . 
Joseph -R enau d .

M erc red i, à  3 h eu res  : rep résen ta tion  de 
l ’Epingle, co m éd io en  1 a c to d e M . E d d y -L é v is , 
jou ée  p a r M . A b e l D e v a l, de la  R en a issan ce , et 
M m e  M a rce lle  V a ld e y , du  G y m n a s e . L a  rep ré ­
sen ta tion  s e ra  p récédée d ’u n e con fé ren ce  de M . 
E d d y -L é v is  su r la Nuance dans le sentiment.
—  A  4 h. i/2 : 2 «» rep résen ta tion s  de M odem  
Style, Dossier secret, l ’Habitude, l ’Eprou- 
velte, q u a tre  scènes in éd ites  d e  M . M ich e l 
P ro v in s , jo u ées  p a r  M lle s  G e r fa u t  e t C o lb e rt, 
M M . D en eu b ou rg  et V o u th ie r .

Jeu d i, séan ce d on n ée  p a r le  cou rs  de M m e 
A lte rm a n n .

V en d red i, à  3  heures : rep résen ta tion
le Lumbago, un  acte  de M . A  b ert B arré .
—  K rach  partout, co m éd ie  en un  acte de M . 
A u gu s te  G e rm a in , jo u és  p a r M m es D o r ie l et 
D orz ia t, M M . C o rb in  e t  M y r t i l  S im on  ; —  
à  4 h. 1/2 :23® rep résen ta tion  de Paris-S inart, 
fa n ta is ie -revu e , d e  M . V ic to r  M eu sy , m u s i­
q u e  de M . A d . R a y , jo u é e  p a r  M lle  L y s e  
B e r ty  e t M . F e rn a n d  D ep as . C ou p lets  en ­
tiè rem en t ren ou ve lés .

Sam ed i, à  3 heures ; les Œuvres de Mme 
Am élie Perronnet. C on fé ren ce  de M m e F ré -  
d é r iq u e  H u ch er. A u d it io n s  p a r  M lle  B lan ch e  
L a u r ia n n e  ; —  à 4 h . 1/2 : tes Cantiques de 
volupté, co n fé ren ce  de M . Ju les B o is  «  la  
P re m iè re  ren con tre  » ,  p oèm es d its  p a r M lle  
B lan ch e  D u frén e .

—  A u x  M a th u r in s  :
A u jo u rd ’h u i, à  4 h . 1/2 : le P a in  de ménage, 

co m éd ie  en 1 acte de M . Ju les  R e n a rd , jo u ée

?a r M . T a r r id e  et M lle  B lan ch e  T o u ta in . Le 
'auvre bougre et le Bon Génie, fé e r ie  en 

irès d ’un  acte  de M . A lp h o n s e  A lla is , jo u ée  
)a r M M . G u y o n  fils , N o ë l R é fy  e t M lle  L é a  
)o i v i l l e .

M a rd i, à  3 heures : La F in  d’u n  F lir t ,  co­
m éd ie  m o n d ia le  de M . B au de de M a u rce la y , 
jo u ée  p a r M m e R a p h a ë le  S isos  et M . P a u l 
P la n . C au ser ie  de M . G eo rge  V a n o r  su r «  le  
F l ir t .  »  —  A  4 h . 1/2 : Scènes de la vie des 
courtisanes grecques, d e M . L u c ie n  de Sa- 
m osa te , tra d u c tion  de M M . P ia zza  et Gha- 
bau lt, jou ées  p a r  M lle s  M itz y  D a lt i,  A . L é g a t , 
S ch m itt, M M .D  em a y , A . G ran d jea n .

M ercred i, à  3 h eu res  : le P a in  de ménage, 
co m éd ie  en  u n  acte  de M . J u les  R en a rd , jo u ée  
p a r  M . T a r r id e  et M lle  B la n ch e  T o u ta in  ; le 
Pauvre  bougre et le bon Génie, fé e r ie  en  près 
d ’u n  acte  de M . A lp h o n se  A l la is ,  jo u ée  p a r  
M M . G u y o n  fils , N o ë l R e fy ,  e t M lle  L é a  D o r-  
v i l le .  —  A  4 h . 1/2 : Qu'est-ce que tu  prends 
p o u r ta revue  / r e v u e  de M M . F .-A . R o u g e t  
e t  J. d e  M a u p rey , jo u ée  p a r M lle  R e in e  S id d y ;  
l ’in u tile  métamorphose, p a n tom im e  de M M . 
Ch. R a f fa l l i  e t H . de G orsse, jo u é e  p a r M lle s  
H . R é g n ie r , J. R é g n ie r  e t M . S tib b , de 
l ’O péra.

Jeu d i, à 3  h eu res  : la Revue de chez M axim , 
de M M . F . R o u g e t  e t J. de M a u p rey , jo u ée  
p a r M lle s  F ra n c in e  S a m ie , R e in e  S id d y , e t 
û l. P a u l Joreste  ; —  A  4 h . 1/2 : fa  Marche à  
l ’E toile, le Sph inx, d e M . G eo rges  F ra g e ro lle , 
in te rp ré té e  p a r l ’auteur.

V en d red i, à  4 h . 1/2 : M a tin ée  B e rn y . A u d i­
t io n  d ’œ u vres  de M . G eo rges  E nesco.

S am ed i, à  4 h . 1/2 : Scènes de la vie des 
courtisaiies grecques, d e M . L u c ie n  de Sarao- 
sate, tra d u c tion  de M M . P ia z za  et C h abau lt, 
jo u é e  p a r M lle s  M itz y  D a lt i ,  A .  L é g a t, 
S ch m itt, M M . D em a y , A . G ran d jea n .

D im an ch e , à  2 h . 1/2 : Vive VAimée!, le 
Pauvre  bougre et le bon Génie, M lle  M a r­
gu e r ite  D e v a l, G u yo n  fils , les  ch ansonn iers.
 A  4 h. 1/2 : to  Marche à l ’E toile, le Sphinx,
de M . G eo rges  F ra g e ro lle ,  in te rp ré tés  p a r 
l ’au teu r.

—  A u x  G ra n d s  M a ga s in s  D u fa y e l ;
En  sem a in e , de d eu x  h eu res  à  a ix  heures , 

le  d im a n ch e  de n eu f h eu res  à  m id i, le s  nou­
v e lle s  con qu êtes  de la  scien<îè, rép é t it io n  des 
ex p ér ien ces  p résen tées  au  cen ten a ire  des A rts  
e t M é tie rs  a v e c  le s  pu issan ts a p p a re ils  R a d i-  
g u e t ; le  té lép h on e  h au t p a r leu r  D u ssau d , la

p a r fa ite
des h om m es  et de.s ch eva u x , d u  rou lem en t 
des a tte la ges , du  crép item en t de la  fu s illa d e , 
du  g ron d em en t du  can on , d es  m u s iqu es  m il i­
ta ires , des trom p es  d e  chasse, de chan t, etc ., 
p a r le  S ten tor. Jeud i, con cert de d eu x  heures 
à  s ix  heures , p a r u n e  sé lec tion  de la  P h i lh a r ­
m o n ie  D u fa y e l.

Vive VAimée !  q u i en est à sa  85® rep résen ­
ta t io n ,n e  sera  p lu s jou é  q u e  d ix  fo is , ca r  M a r­
gu e r ite  D e v a l, M M . T a r n d e  et G u yo n  fils  v o n t  
jo u e r , à  L o n d re s , les Petites Machin. Q ue les 
rares P a r is ie n s  q u i n ’on t pas en core  v u  l ’a­
m u san te  p a rad e  d e  M . Jacqu es R ed e lsp c rge r , 
se d épêch en t de re ten ir  leu rs  p laces . I ls  ap­
p la u d iro n t en  m êm e tem ps, le Paztvre bou­
gre et le bon Génie, l ’e x h ila ra n to  p iéce tte  
d ’A lp h o n se  A lla is ,  e t le s  n o u ve lle s  ch ansons 
des ch an son n iers .

L a  d é lic ieu se  co m éd ie  de Ju les R e n a rd  Le 
P a in  de Ménage, q u e  le  th éâ tre  des M a th u ­
r in s  jo u e  lu n d i à q u a tre  h eu res  et d em ie  et 
m erc red i à tro is  heures , n ’a v a it  ja m a is  été 
d on n ée  en rep résen ta tion  p u b liq u e . G ’es t une 
v ra ie  fê te  de l ’e sp r it , ce tte  œ u vre  s i ch ar­
m an te , s i n ro fon d e  et s i d é lica te . E lle  a 
tro u vé  en  w .  T a r r id e  et M lle  B la n ch e  T o u ­
ta in  des in te rp rè te s  de p re m ie r  o rd re . E lle  est 
a ccom p agn ée  su r l ’a ffich e  d ’une fa n ta is ie  très  
am u san te d ’A lp h o n se  A l la is  : Le pauvre  
bougre et le bon génie où  G u yo n  fils  dess ine 
u n e ex tra o rd in a ire  s ilh ou ette .

e t i l  es t bien* d ésa g réab le  d ’a r r iv e r  au  th éâ tre  
au  m ilie u  du  spectacle .

Q ue fa ir e  de sa  so irée  ?
A l le r  à  la  G ran d e  R o u e  de P a r is , p a rb leu  ! 

O n  y  tro u ve  tou jo u rs , le  so ir  com m e le  jo u r , 
n om b reu se et é lé gan te  assistance, les  sensa­
tion s  de la  R ou e , des a rtis tes  ex ce llen ts  au 
th éâ tre , et le  c é lèb re  d om p teu r M a rck  avec  
sa  m én a ge r ie  m on d a in e .

E t  l ’on  passe u n e ex ce lle n te  so iré e  ou  un  
jo y e u s e  a p rès -m id i, a ven u e  de Su ffren .

H ie r ,  sa lle  E ra rd , con cert-a u d ition  des é lè ­
v e s  de M lle  M a rth e  R en n esson , p re m ie r  p r ix  
de p ia n o  d u  C on se rva to ire  de* l 'a n n é e  d e r­
n ière . O u tre de trè s  rem a rq u a b les  é lè v e s  de 
M lle  R en n esson  q u i on t a it en ten d re  des 
m orcea u x  de L is z t , C h o p in ,W e b e r , P u g n o , T h . 
D u b o is , L é o  D e lib es , Sa in t-Saëns, M assenet; 
le  cé lèb re  m orceau  de C h a rle s  D e lio u x  : le 
Carnaval espagnol, on  a b eau cou p  ap p la u d i 
M M . R a o u l P u g n o , G au b ert, F o u rn e ts ; M m e  
M a n n h e im , e tc ., q u i a va ien t  p rê té  g rac ieu se­
m en t leu r  con cou rs  à  ce tte  au d ition .

E c la ta n t succès p o u r C h a rle s  F oe rs te r  don t 
le  sp len d id e  ta len t a  fa it  m e rv e il le  je u d i der­
n ie r , à la  S a lle  E ra rd .

Son  in te rp ré ta tio n  de la  S on a te  (op . 53) de 
B ee th o ven ; l ’a rt  e x q u is  et p le in  do ch arm e 
a vec  le q u e l i l  a d é ta illé  la  P o lo n a is e  en 
la  b ém o l m a je u r  et u n e B e rc e u s e ,d e  C h o p in ; 
l ’ e x tra o rd in a ire  b r io  et la  sou p lesse  de m é­
ca n ism e v ra im e n t  v e r tig in e u s e  q u ’i l  a dé­
p lo y é s  dan s  la  d eu x ièm e R a p sod ie , de L is z t,
o n t  p ro v o q u é  de v i f s  app lau d issem en ts . 

 — --------
L e  p ia n is te -com p os iteu r  P ie r r e  A d o u r , a  

fa it  en ten d re , cette sem a in e , qu elqu es-un es 
de ses œ u vres  à la  S a lle  des A g r ic u lte u rs  de 
F ran ce . A  c ite r  ; Pensée d'automne, q u e  la  
b e lle  v o ix  de M . A u gu ez  a  s i b ien  fa it  v a lo ir  ;

)ou r  v io lo n , fin em en t 
ed erer e t u n  cap rice

a ve ir  lieu  lo vendred i 2 juin, au B o it do Bou­
logne (Cascade), les différen les artistss pa ri­
siennes ont retenu tronto-deux voitures automo­
b iles, et la  liste d ’inscription  ne doit être close 
aue lundi seir, c ’est d ire  combien la  réussite de 
ce lte  fête, dont le  bénéfice doit être versé dans 
U  Caisse de secours de l ’Association des artistes 
dramatiques, sera com plet. L e  p rix  de l ’entrée à 
U  fê te  est fixé à 2 francs.

t
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A  la  B od in ié re  ;
A u jo u rd ’hu i, à 4 heures ; séan ce d o n n ée  

nar le  cours de M m e  H e n ry  P e r r y j  a u d ition s

A u  N ou vea u -C irq u e  de la  ru e  S a in t-H on oré , 
ce so ir, d ébu ts  d ’A le x a n d re , le  fa m e u x  im ita ­
teu r de ch an ts  d 'o is ea u x , e t n ou veau  t r a v a i l  
de l ’é cu ye r  F ra n ç o is  : sau t p é r il le u x  d ’ un  ch e­
v a l  su r un  au tre  ch eva l. T o u jo u rs  g ra n d  suc­
cès p o u r les  N a in s , l e  W a te r -P o lo  e t le  P lo n ­
geon  fa n tas tiq u e .

A u  C irq u e  d ’été  :
M lle  S ecch i, dans ses m e rv e il le u x  ex erc ic es  

de hau te éco le  d ebou t, con tin u e  à a tt ire r , au  
C irq u e  des C h a m p s-E lys ée s , un  n o m b reu x  
)u b lic  ch aqu e so ir  é ton n é p a r  la  g râce  e t  la  
la rd iesae de cette é c u y è re  q u i jo in t  à son  a rt 

équ estre  un  ch arm e to u t p a rticu lie r . A  lu i 
seu l, ce n u m éro  su ffit  p o u r ren d re  a ttra y a n t 
le  p ro g ra m m e  au qu e l f ig u ren t é ga lem en t ; les  
é ton n an ts  to u rb illo n n eu rs  L e g a y ,  la  jo l ie  d a n ­
seuse esp a gn o le  T h e ro , les  am u san ts  c lo w n s ,
e t .en fln .le  fa m e u x q u a d r i l le f ’O fy m p e à c A e u a f, 
ca rrou se l des p lu s  in téressan ts  p o u r les  sports- 
m en  et nos é lé ga n tes  m on d a in es , fid è les  n ab i- 
tués d es  so irées  sp éc ia les  des sam ed is.

A .  M e rc k le in .

Une grande figura dans l’hlstoIre 
de l’Assurance-Vie

une d é lica te  Berceuse 
d k a i l lé o  p a r  M . D ezso 
va lse .

A p rè s  d e u x  séances con sacrées a u x  œ u vres  
de G eo rges  M a th ia s  et L o u is  D iém er, M . 
P ie r re  A u o u r  réu n issa it h ie r  q u e lq u es  é lè ves  

ou r  l ’e x écu tio n  d ’œ u vres  de T h é o d o re  ü u - 
o is , sous la  p rés id en ce  du  m a itre . A u  p ro -

f:ram m e : P o èm es  S y lv e s tres , poèm es v ir g i-  
ien s, Conccrto-eapricio.

M m e V in cen t-C a ro l a  é té  ch a leu reu sem en t 
ap p lau d ie  dan s  p lu s ieu rs  m é lod ies  q u e  le  
m a itre  accom p agn a it.

A u  N o u vea u -T h é â tre , je u d i, à  8 h . 1/3 p ré­
cises , co n ce rt  d on n é p a r  M . A lp h o n s e  T h i-  
bau d , a vec  le  con cou rs  de M . E d . C o lon n e  ot 
de son  orch estre .

P ro g ra m m e  :

Quatrième concerto en tt< m ineur (C . S a in t -  
S a en s ). — A ndan iô  spianato e t polonaise (C h o ­
p in ). —  Quatrième concerto (R u b in s t e in ) .  —  
M orceauxpou r p iano leu l : (B a c h , S a in t -S a b n s , 
C h op in , R u b in s t e in ) ,  — Fantaisie hongroise 
( L i s z t ) .

A u  T ré te a u  de T a b a r in , o n  n e d éc la re  pas 
re fu se r  de m on d e, a lo rs  q u e  tou s les  so irs  la  
sa lle  est à p e in e  rem p lie , n on  : les  cen t ou  cen t 
c in qu an te  person n es q u i no p eu ven t ch aqu e 
so ir  y  t ro u v e r  p la ce  son t là  p o u r tém o ig n e r  
d o i ’en o rm e  vo g u e , ju s t if ié e  p a r l ’ex ce llen ce  
du  spectac le  —  en tiè rem en t ren o u ve lé  depu is 
h u it jo u rs  —  d on t jo u it  le  c é lèb re  e t u n iqu e  
th éâ tr icu lo  m on tm artro is .

O q  d in e  d e  p lu s  en p lu s  ta rd , m a in ten an t,

sa mort a causé à  tou* une ém otion douloureuse. 
Son souvenir restera celu i d'un homme de haute 
valeur qui a su donner aux affaires d ’Assurance- 
V le  une im pression personnelle qui n’a jam ais 
été donnée par aucun de ceux qui s’en sont 
occupés.

M . H y d e  res te ra  dans la  m ém o ire  de ton s 
ceu x q u i l ’o n t  connu  co m m e u ne des  gran d es 
figu res  (le  n o tre  époqu e. Son  œ u vre  est g ig a n ­
tesqu e, e l le  n ’ a pas été éga lée  e t n e  le  sera 
san s  d ou te  ja m a is .

I l  est le  pu is  n o b le  e x em p le  de ce  q u e  peu­
v e n t  une g ran d e  in te llig en ce  et u n e  capacité  
d e t ra v a il  e x tra o rd in a ire , u n ies  à  u n e fe r ­
m eté  de ca rac tè re  et une ju stesse  d e  vu es  tout 
à  fa it  ex cep tion n e lles .

M . I ly d e  a  é le v é  u n  m on u m en t im p érissa ­
b le  ; te ls  é ta ien t d ’a illeu rs  son  b u t e t son espé­
ran ce lo rsq u ’i l  a  ch o is i p o u r l'Equitabîe  la  
d ev is e  à la q u e lle  e lle  no fa i l l i r a  ja m a is  : «  P a s  
p o u r u n  jo u r , m a is  pou r tou jo u rs . »

H E N R Y  B. H Y D E
M . H e n ry  B . H y d e , p ré s id en t d e  VEquita- 

hle des Etats-Unis, v ie n t  de m o u r ir  à  N e w -  
Y o r k  ap rès u ne lon gu e  m a lad ie .

A v e c  lu i d is p a ra ît  une des p lu s ém in en tes  
p e rson n a lités  du  m on d e  des a ffa ires  et d e  la  
in an ce , en  m êm e tem ps q u e  le  rep résen tan t 

de la  p lu s h au te a u to r ité  en  m a tiè re  d ’A ssu - 
ra n ce -V ie  a u x  E ta ts-U n is .

N é  dans l ’ E ta t d e  N e w -Y o r k  l e  15 fé v r ie r  
1834, M . H e n r y  B . H y d e  s’é ta it  s en ti de 
)on n e  heure a tt iré  p a r  les  a ffa ire s  d ’A ssu - 

ra n ce -V ie  ; son  p ère  é ta it  d ’a illeu rs  u n  des 
assu reu rs  les  p lu s con s id érés  de B oston .

A p rè s  u n  stage  de q u e lqu es  années dans 
u n e  des p lu s im p o rta n tes  C om p agn ies  de ce 
tem p s-là , M . H e n ry  B . H y d e  co m p r it  q u ’ i l  y  
a v a it  de rée lle s  e t sérieu ses  a m é lio ra t io n s  a 
a p p o rte r  au fo n c tion n em en t de l ’A ssu ran ce- 

ie , et, sen tan t en lu i la  fo rc e  e t  l ’én e rg ie  n é­
cessa ires  p o u r m en er à  b ien  u n e tâch e aussi 
lou rd e , i l  s’a ssu ra  le  con cou rs  de q u e lqu es  
h om m es  de m ér ite  e t conrnétents en  la  m a ­
tiè re , e t fo n d a  en  1859 la  C om p a gn ie  d ’A ssu ­
ra n ce  su r la  V ie  l'Equitabîe des Etats-Unis.

R e tra ce r  l ’h is to ire  de M . H y d e  c ’est re tra ­
cer l ’h is to ire  de cette  C om p a gn ie  fam eu se . 
M . H y d e  s’é ta it  in ca rn é  dans l'Equitabîe, i l  
n e  v iv a i t  p o u r  a in s i d ir e  q u e  p o u r  e lle  e t  p a r 
e l le  ; e lle  é ta it  sa  pensée la  p lu s ch ère  e t i l  lu i 
a  con sacré  p en d a n t q u a ran te  an n ées  tou te  son 
in te llig en ce , tou te  son  én e rg ie  e t tou tes  ses 
force.?. L e  succès fu t  éc la ta n t, p ro d ig ieu x , et 
îqs e ffo r ts , e t le  t r a v a i l  a ch arn é du  fo n d a teu r  
de- VEquüable fu ren t  v it e  récom p en sés  p a r 
les  sym p a th ies  q u ’i l  su t s’ a tt ir e r  e t p a r  les 
résu lta ts  p resqu e  in espérés  de l 'a p p lic a t io n  
des sys tèm es n o u ve a u x  d on t i l  a  été le  créa ­
teu r  et q u i lu i on t p e rm is  de tr io m p h er  de 
tous les  (^ s ta d e s .  I l  a  pu  a in s i fa ir e  co n n a î­
tre  l'Equitabîe  a u x  q u a tre  co in s  du  g lo b e  et 
lu i a ss ign er la  p la ce  e x c ep tio n n e lle  q u ’ e lle  
occu pe à la  tê te  des g ra n d es  in s titu t io n s  de 
p ré voya n ce .

E t cepen dan t M . H y d e  é ta it  u n  m odeste  : 
m odeste  pour lu i-m êm e, m a is  a m b it ie u x  pou r 
son  œ u vre  ; i l  a v é cu  en n em i de la  p o p u la ­
r ité  e t de tou t ce q u i p o u v a it  co n tr ib u e r  à  re - 
hau.sser l ’é c la t de sa  p e rson n a lité .

M a is  s i le  p u b lic  con n a issa it p eu  l ’ h om m e 
p r iv é , les  g ran d s  cap ita lis tes , les  h om m es  
d ’E ta t le  con n a issa ien t b ien  et a va ien t  re­
cou rs  à  ses lu m iè res  et à  son ju gem en t s i sù r 
dès q u e  de g ra n d s  in té rê ts  é ta ien t en je u  ou  
do g ran d es  en trep rises  en  fo rm a tio n . P lu ­
sieu rs des p lu s  co n s id érab les  in s titu tion s  
fin an c ières  d es  E ta ts -U n is  o n t  é té  créées  .sous 
sa  pu issan te  in sp ira t io n  e t  g râ c e  à  son  h au t 
pa tron age .

M . H y d e  a  tou jo u rs  su  co n c ilie r  les  p r in c i­
pes co n se rva teu rs  les  p lu s a b so lu s  a v e c  les  
id ées  (îe  co m b a tiv ité  les  p lu s  p a r fa ite m en t 
d é fin ies , e t r ie n  ne le  p ro u ve  m ieu x  q u e  le  
m e rv e il le u x  a ccro issem en t de la  pu issan ce de 
l'Equitabîe.

M a is  le  ca rac tè re  so lid e , serré  e t  r é g u lie r  
d e cet a ccro issem en t de sa fo rc e  fin a n c iè re  
es t peu t-être p lu s  s ig n if ic a t if  e t p lu s rem a r-

âu ab le  en core  q u e  la  ra p id ité  m êm e de ce 
éve lop p em en t sans p récéd en t e t sans p a ­

ra llè les .
Q u an t au g ra n d  sys tèm e créé p a r M . H y d e , 

l ’a ccu m u la tion  des bén éfices , sys tèm e q u i a 
ra d ica lem en t ré v o lu t io n n é  tou te  l ’in d u s tr ie  de 
l ’A ssu ra n ce -V ie , les  p r in c ip es  en on t été adop ­
tés et a p p liq u és  p a r tou tes  les  g ra n d es  C om ­
p a gn ies  a u x  E ta ts -U n is , où , g râ c e  à lu i ,  on  
com p te  à  l ’h eu re a c tu e lle  p rès de 40 m ill ia rd s  
d ’A ssu ran ces-V ie  en c o u rs , fo rm a n t a in s i 
u ne p a rt co n s id éra b le  de l ’é p a rgn e  n a tio n a le  
du  p a ys .

M . È y d e  d on n e d e  sa  con cep tion  ce tte  an a ­
ly s e  b rè v e  et con c lu an te , q u i en  p réc ise  b ien  
1 essence et le  bu t : «  A ssu re r , p a r les  fa c ­
teu rs  perm an en ts  de l ’in d u s tr ie  m êm e, les  
p lu s fo rtes  m oyen n es  de b én é fices  au  p lu s 
g ra n d  n o m b re .»  L ’œ u vre  de M . I Iy d c  est g ra n ­
d iose  su rtou t par ses é lém en ts  éga lita ire s  et 
son ca rac tè re  de s ta b ilité . E lle  es t v é r ita b le ­
m en t le  p lu s beau  tr io m p h e  fin a n c ie r  dan s lo  
d o m a in e  do la  p ré vo ya n ce .

a issé des reg re ts  u n an im es  : 
con cu rren ts  eu x -m êm es, on t

M . H y d e  a 
ses am is , ses
tenu  à  ren d re  
d ’é loges.

à  sa  m ém o ire  un  ju s te  tr ib u t

M . Joh n  A .  M o  C a ll, p rés id en t 
s ’e x p r im a it

de la  New- 
rccem m en t en  ces

E A U  D ’ H O U B I G A N T

M A L L E S MOYNA'VALISES, TROUSSES
S A C S  G A R N I S  ( F a b i - lc « o t>

5, p la c e  du  T h éâ tre -F ra n ça is . (Galilgr» KMI tnui 
Ne pas se tromper de maison. — T é lé p h o n e

•| T R £ S  H É R É D IT A IR E S  OB N 0 3 L E S S E
e n  2  m o i s ,  e tc .ü B K R ï,2 7 ,ru e  d» M artyrs (I tàtk.).

EAU DE LÉCHELLE héuTorragibs
P E R T E S , C R A C H S 1S S N T 8  DB S A N G , e tc .

Zlae Balnt-HonorO, 165 (Pues dq THÉArs* Français).

POUDRE

York L ife , 
term es  ;

H enry B. H yde était, sans aucun doute, 
l ’homme le  p lus ém inent en m atière d ’Assuran- 
ces qui a it jam ais para  en Am érique ou dans 
n 'im porte quel pays. Sa m ort sera vivem ent dé-

6loree dans le  mondo des Assurance» aux Etats- 
nis. En ce qui me concerne, le do is à ses p ré­

ceptes et à son exem ple lo succès que j ’ai pu 
avo ir  dans m.a vio.

J'ai trava illé  avec lu i à YEqxtiiable, pcndantde 
longues années et j 'a i été pendant vingt-cinq  ans 
un de ses intimes amis. I l  m 'a a idé do toutes fa­
çons et j ’étais a rr ivé  à la considérer c<>mmo un 
m embre de m a fam ille. Ses succès en affaires n’ont 
jam ais été égalés ot il restera l ’hommo le  plus 
remarquable qui ait jam ais existé dans les Assu­
rances. Sa vo lonté « t  son inépuisable énerg ie 
ont prouvé (lu 'il éta it tout particulièrem ent doué

fiour la  carrière qu 'il a va it choisie, ca rrière  dans 
aquelle il s ’est révé lé  supérieur à tous, en Am é- 

riüuo aussi bien qu’en Europe.
L a  New-York L ije  so fera  un devo ir  d 'ex­

prim er publiquement, à la  prem ière occasion 
toute la  haute estim e que nous professions pour 
H. B. Hyde.

A  son  tou r, M . R ic h a rd  A . M e  G u rd y , p ré ­
s id en t de la  M utua l L ife , s 'e x p r im o  a in s i :

L a  m ort do M. H. B. H yde me cause une p ro ­
fonde a ffliction . I l a  été, sans contredit, depuis 
v in g t ans la  personnalité la  plus ém inonto de 
notre profession aux Etats-Unis. V o ilà  de longues 
années que j ’ai pou r lui le  plus grand  respect et 
la  plus profonde adm iration, ainsi (lu 'u u e ain- 
cèro am itié. B ien que prévue depuis longtem ps,

BAIN DE PENNES
Hygiénique, Reconstituant, Stimui«"t

BcmrTace Daina alcalin », farrtiginewtf 
«i^ / u re tiac , surtout les Daina üc m e r .

a* Flt'fliul. —  PHAKMACIES. BAINS

lia Vie Spotttive
LE TURF

COURSES A  C H AN TILLY

H ie r  m a tin , de b on n e  heu re, le  th e rm om è­
tre  n e  m a rq u a it  pas p lu s  de sep t degrés à 
C h a n t i l ly ;  le  c ie l é ta it  som b re  ; on  p o u va it  
c ra in d re  sé r ieu sem en t q u e  la  jo u rn é e  de ce 
D e rb y  ne fû t  ra tée  e t q u e  les  P a r is ien s , re­
dou tan t le  fr o id  d ’un  m o is  de m a i, ne la is ­
sen t en p la n  les  q u a ra n te -s ix  tra in s  m is  en 
b a tte r ie  p a r  la  C om p a gn ie  d u  N o rd . I l  a su ffi 
d e q u e lqu es  ra y o n s  de s o le il p o u r rassu rer 
les  v o ya g eu rs , pu isqu e les  q u a ra n te -s ix  tra in s  
sp éc iau x , tou s p récédés d ’u n e  des n o u ve lle s  
e t fo rtes  m ach in es  de ra p id e  a tte lées  p o u r as­
su rer l a  ré gu la r ité  du  se rv ic e  en  on t tra n s ­
p o rté  21,421 q u i on t v e rs é  a u x  gu ich ets  du  
ch em in  de fe r  9 6 ,0 ^  fr . 50. E t pas u n  accroc ! 
Q u e lle  C o m p a gn ie ! Q uels c h e fs ! Q u els  em ­
p lo y é s  !

l l  y  a v a it  u n  m on d e én o rm e  au  pesage et à 
la  p e lou se , m a is  peu  de costu m es p r in ta n ie rs ; 
le s  co lle ts  des petits  m a n te a u x  ch au ds en 
d ra p  b e ig e  é ta ien t so ign eu sem en t re le v é s  et 
d o n n a ien t à  q u e lq u es  jo l is  v is a g e s  l ’aspect 
d ’un  b on b on  rose  dans u n  co rn et do p ap ie r  
g r is .

V o ic i  cepen dan t q u e lqu es  n om s  et q u e lqu es  
to ile ttes  :

Comtesse Rœ derer, drap tabac ; duchesse de 
N oa illes, drap crème ; duchesse d ’Uzès, crépon 
maïs, liseré noir ; comtesse W ra n ge l, drap no ir; 
Mme Jules Porgès, crêpe de Chine pervenche ; 
Mme A ch ille  Fould, drap g ris  ; la d y  Carnavon, 
ju pe be ige, corsage rougo ; Mme Boussod, drap 
coquelicot ; princesse Murât, crêpe de Chiue 
no ir ; princesse Lucien Murât, drap g ris  fe r  ; 
comtesse K a rl de Beaumont-, drap g r is  ; comtesse 
de Boisgol-in, drap b liie lg  Mme Pau l de-Broment,' 
drap beige, chapeau bouton d’o r ; Mme Legrand, 
drap d o ir ; comtesse Foy, drap perven che; com­
tesse Edm ond de Pourtalès, jupe ardoise, co lle t 
de fourrure ; comtesse Jacques do Pourtalès, 
drap g ris , co lle t  rouge ; comtesse Hubert da 
Pourtalès. drap gris  ; baronne Leonino, drap 
be ige ; comtesse André do Ganay, drap crèm e ; 
comtesse (le Fels, foulard blanc à  pots rouges ; 
baronne A lphonse de Rothsch ild , crêpe de Chine 
n o ir ; marquise de Lo.ys-Chandieu, en gris  ; ba­
ronne de Berkheim . drap no ir e t b lanc, boléro 
n o ir ; vicom tesse d ’Harcourt, costume tailleur 
b e ige ; Mme de Ferry , en g ris  ; Mme Lambert- 
Charapy, fou lard rouge ; Mme Delorm e, en bleu, 
galons d ’o r ; comtesse de Hulst, drap pervenche ; 
comtesse Henri V ig ie r , drap havane; vicom tesse 
René V ig ie r , drap gris fer ; Mme Munroô, Mme 
de Parseva l, en no ir ; Mme Zurlinden, drap noir 
rayé g ris  ; Mme R idgw ay , drap g r is  bleu : com­
tesse André de Ganay, drap g ris  fer ; .Mme Edmond 
Blanc, drap hé lio trope ; comtesse do Courcy, 
drap havane ; comtesse de R ev iers  do Mauny, 
crêpe do Chine noir ; baronne M erlin , drap g ris - 
perle  J comtesse L e  M arois, en drap rouge ; com ­
tesse de La  Rochefoucauld, drap bleu marine ; 
baronne Benoît M echin, drap no ir moucheté de 
b lanc ; com tesse de Bonvouloir, drap crèm e ; 
Mmes de Rostang, de La  V il le  L e  Roux, de 
V ire l, etc.

A  m on  a rr iv é e , de b o n n e  heu re, j ’apprenais  
q u ’H o lo ca u s te  é ta it  de p lu s en  p lu s  a yo r i : 
on  le  p ren a it d ’a b o rd  en  p a y a n t  7/4, pu is  en 
p a y a n t 2. P e r th  se p re n a it  à  3, C ogn ac un 
peu  à  12 et P éga se  ù 20. 11 y  a v a it ,  m e d i-  
sa it-on , des com m iss ion s  im p o rta n te s  venu es 
d ’A n g le te r r e  p o u r le  fa v o r i.

O n  a pu  ex écu te r  ces co m m iss ion s  au  dé­
b u t, m a is  un in s ta n t p lu s  ta rd , des in s tru c­
tion s  m in is té r ie lle s , d ites de l ’ in té r ieu r , é ta ien t 
exécu tées  par un  co m m issa ire  d e  p o lice , v e ­
n an t là , un  jo u r  de Derby, com m e un  ch ien  
dans un  je u  de q u ille s , e t d o n n a n t a u x  é tran ­
gers  u ne tr is te  idée de la  fa ço n  m a la d ro ite  
d on t son t ap p liq u ées  les lo is  françaLses.

On m et tou tes  ces ga ffes  su r le  dos de M . 
D u p u y ; on  d it  q u ’ i l  est h os tile  à  tou t ce q u i 
peu t assu rer le  succès d ’une réu n io n  m on ­
da ine. Ju squ ’à  p reu ve  du  co n tra ire , je  n e  pu is 
pas c ro ire  q u ’i l  d on n e à  ses agen ts  l ’o rd re  de 
p o rte r  a tte in te  à la  lib e r té  des gen s  q u i respec­
ten t la  lo i. S i les  a gen ts  so n t dan s  leu r  d ro it  
en  d ressan t des p ro c è s -v e rb a u x  vexa to ire s ,£

;-c 
in

q u es tion  d e  p o u rsu iv re? .. *J e  puis* p réd ire  à 
M . ......................

)o u rq u o i, depu is  d eu x  m o is , e t p o u r tran ch er 
a  q u estion , n ’a-t-on pas d é fé ré  a u x  T r ib u ­

n a u x  le.s so i-d isan t (lé îin q u a r its  q u ’ i l  a  été

descen te. A - t - i l  g lissé ,
p en te , tou jo u rs  est-il 

. . .  ^

m en t l ’a va n ta ge . H o lo c a u s te  a r r iv a it  en ftn  à 
se fa ire  jo u r , m a is  i l  é ta it  tro p  ta rd  ; i l  ne 
p o u v a it  jo u e r  u n  rô le  e ffic a c e  à  r a r r iv é o  et 
p ren a it  seu lem en t la  tro is ièm e  p la ce  aû 
c h eva l de M . J. P ra t. P e r th  b a tta it  d ’une 
d em i-lon gu eu r V e la sq u ez . H o lo ca u s te  é ta it  
p la cé  tro is ièm e  à  u n e lo n g u e u r  et d em ie , p ré ­
cédan t d ’u ne lon gu eu r C ogn a c ; pu is  v e n a ien t  
T o s ta t  e t  P égase.

On a  b eau cou p  fé lic ité  le  p ro p r ié ta ire  de 
B erth . M . C a illa u lt  to m b a it  des b ras  d ’ un 
a m i (ia n s  les  b ra s  d ’un  au tre  am i. M . d e  B ré ­
m on d  v e n a it  aussi lo  c o m p lim en te r  de sa  v ie -  
to ir e ;  p u is  c’é ta it  le  re to u r  de M . M a u ric e  
E p h ru ss i d e  c u e il l ir  les  la u r ie rs  de l ’é le veu r . 
O n  fé lic ita it  L a n e , q u i en  es t à  son  tro is ièm e  
D e rb y , e t R ic h a rd  C a rte r , q u i a m en a  la' 
m êm e an n ée B ea u m in e t e t  V e rs ig n y .

L a  m in u te  des co n d o léan ces  passées, M . de 
B rém o n d  a v a it  à  rép o n d re  à  m ille  qu es tion s , 
e t i l  le  fa is a it  de fo r t  b o n n e  g râce , sans u n  
g ra in  de cette  m a u va is e  h u m eu r q u e  peu t 
en tra în e r  u n e  grosse  d écep tion . «  E t  m a in te ­
n a n t? .: .  E p so m ?  »  H o lo c a u s te , q u ’on  se le  
di.se, v a  essa yer d ’en  ra p p e le r  de sa  d é fa ite . 
N ou s  v e rro n s  b ien  s’ i l  a  été p o s it iv em en t 
ba ttu  su r son m érite . P eu t-ê tre  a u ra - t- il la  
m on te  de S loan .

J ’a vou e , pou r m a  p a rt, q u e  j e  v a is  passer 
la  M a n ch e  m o in s  g a ie m en t q\ie si îe  g r is  a v a it  
eu  son  p rem ie r  ru b an  b le u i M a is  q u i s a it?  
L a  p a r t ie  est ten tan te . N o u s  v e rro n s  tou jou rs  
s i F ly in g -F o x  es t l e  g ra n d  c ra ck  q u e  d it  
P o r te r  !

L e  P r ix  de la  Reine-Blanche, 4,000 fran cs , 
9,200 m ., a  été  p o u r T o r t ic o l is  (12/1), à  M . 
E . V e il-P ic a rd  (E m e ry ),  b a tta n t M io ch e , à  
M . A . C am eron  (M a d ge ) e t  Â g h a , au  co m te  
D a u g e r  (B ren n a n ).

Q u in sac, N é rée , M io ch e , E p o u va n te , H a u t  
N i l  e t  T o r t ic o l is  on t m en é d e va n t le  p e lo ton  
te rm in é  p a r Z ou zou , S on n er ie  e t  C a lyp so . 
Q u in sac  en tra it  en  tê te  dan s  la  l ig n e  d ro ite ’; 
m a is , au  pu its , les  lea d e rs  é ta ien t d éb ord és  
p a r  M io ch e , A g h a , T o r t ic o l is  e t H a u t  N il .  
A p rè s  lu tte  T o r t ic o l is  b a tta it  de d o u x  lo n ­
gu eu rs  M io ch e  ; A g h a  é ta it  tro is ièm e  à  tro is  
q u a rts  d e  lon gu eu r  ; H a u t  N i l  é ta it  quatrièm e, 
a  u n e lo n g u eu r  et d em ie .

D u rée  (ie  la  cou rse  : 2 ’ 22”  2/5.
P a r i  m u tu e l à  10 fr . : 205 fr . P la céô  : T o r ­

t ic o lis , 46 fr . 5 0 ; M io ch e , 22 fr . 5 0 ; A g h a , 
24 fr .

T o r t ic o l is  a  été ré c la m é  p o u r fr .  p a r
M . E sp ir.

L e  P r i x  de Dangu, 12,000 fr . ,  4,000 m ., a  
été p o u r  G a rd e feu  (1/3), à  M . J . d e  B rém o n d  
(E . W a tk in s ) ,  b a tta n t K e r y ra , à  M . J. B ous- 
Bod (B o o n ), e t D a x ,  à  M . A lb e r t  M e n ie r  
(F ren c h ).

D a x  a  m ené a vec  p lu s ieu rs  lon gu eu rs  su r 
R iv e r a in , G a rd e feu  et K e r y m . E n  passan t 
d e va n t les  trib u n es  les  in te r v a lle s  se ra p p ro ­
ch a ien t. E n tre  les tou rn an ts  R iv e r a in  céd a it 
la  co rd e à  G a rd e feu . A u  p u its  D a x  flé ch is ­
sa it. G a rd e feu , m a lg ré  le s  e ffo r ts  d e  K e r y m , 
l ’ em p o rta it  d ’ une d em i-lon gu eu r. D a x  é ta it  
t ro is ièm e  à h u it lon gu eu rs .

D u rée  de la  cou rse  : 4 ’ 39” .
P a r i  m u tu e l à  10 fr . :  E c u r ie  d e  B rém on d , 

10 fr .  50. P la c é s  : G a rd e feu , 10 fr . 50 ; K e ry m , 
13 fr .

de Gouvieux, 5,000 fr . ,  2,100 m ., 
a  été p o u r B r ig a n t in e  (6/1), à  M . P .  C héde- 
v i l l e  (J a cob 3) ,b a t t a n tJ u p it e r I I ,  à M .L .  F a id e r  
(G . S te rn ), e t T e n d re  A m o u r , à  M . P .  C loss- 
m an n  (B rook b an k s ).

A g r é g é  et S a d o u rn in  se son t é la n cés  en 
tôte, su iv is  de T e n d re  A m o u r  e t  Ju p iter I L ,  
A l ic e  d ern ière . E n  fa ce  J u p ite r  I I  se p la ça it 
tro is ièm e . E n tre  les  tou rn a n ts  S a d ou rn in  ré ­
tro g ra d a it , tan d is  q u ’A l ic e  e t B r ig a n t in e  se 
rap p roch a ien t. A  r e n tr é e  de la  l ig n e  d ro ite  
J u p ite r  I I  é ta it  p rem ie r , m a is  à  la  d is ta n ce  
B r ig a n t in e  le  d ép assa it fa c ile m en t p o u r  l ’èra- 
p o rtc r  de tro is  q u a rts  d e  lo n gu eu r. T e n d re  
A m o u r  é ta it  tro is ièm e  à  tro is  lon gu eu rs , p ré ­
céd a n t W h ip .

D u rée  d e  la  course : 2 ’  23” .

le  p rés id en t du  C on se il q u e , s ’ i l  p ers is te  à 
p o rte r  a tte in te  à  n o tre  l ib e r té  de nou s am u ­
ser com m e nou s l ’en ten don s, i l  y  p e rd ra  sa 
cagnotte. E lle  est p ou rtan t b e lle  ce tte  cagn otte  : 
on  a  fa it , r ien  qu o sur le  D e rb y , un  m ill io n  
au  m u tu e l e t d eu x  m ill io n s  c in q  cen t m ille  
au  to ta l !

D ep u is  q u e lqu es  années en  rem on ta n t ju s ­
q u ’en  1890, jo u r  de la  v ic to ir e  d e  H eau m e, le  
lou la in  du  b a ron  de R o tc h sc h ild , pas un  
a v o r i n ’ a  réu ss i dans le  P r ix  d u  Jockey - 

C lu b  : E rm a k , C hên e R o y a l,  R a g o ts k y , G os­
p oda r, O m n iu m  I I ,  C h a m p au b ert, P a lm is te , 
G a rd e feu  l P a s  un  fa v o r i !

H o lo ca u s te  a  eu  le  m êm e so rt q u e  ses de­
va n c ie rs . I l  a  m êm e été  ba ttu  d a n s  des con d i­
t ion s  tou t à fa it  in a tten du es, a y a n t  tou tes  les  
p e ines du  m on d o  ù p ren dre  la  tro is ièm e  p lace. 
I l  m ’a sem b lé  q u 'i l  é ta it  d ésem p aré  dans la

P a r i  m u tu e l à  10 fr .  : 106 fr. 
g a n tin e , 32 fr . ; J u p ite r  I I ,  19 
A m o u r , 20 fr .

L e  P r i x  du Jockey-Club, 100,000

P la c é s  ; B r i-  
fr . : T e n d re

f r . ,  2,400 
M : C n il-m ètres , a  été p o u r P ë r th  R/1), à M . 

la u lt  (T .  L a n e ), b a tta n t V e la sq u ez , à M . M au ­
r ic e  de G h eest (M a d g e ), e t  H o  ocau ste, à M . 
J . de B rém on d  (E . W a tk in s ).

D u ré e  de la  cou rse  : 2 ’40” .
P a r i  m u tu e l à  10 fr . : E c u r ie  C a illa u lt , 47 

fra n cs . P la c é s  : P e r th , 14 fr . ;V e la s q u e z , 20 fr . ;  
H o lo ca u s te , 11 fr . 50.

L e  P r ix  Etangs, 20,000 fr . ,  2,0(X) m ., a 
é té p o u r  W a s h in g to n  (5 / i), à  M . A lb e r t  M a ­
n ie r  (F re n c h ), b a tta n t H u lo tte , à  M . G a ston  
D re y fu s  (\V ea th crd on ), e t L in o t te , à  M . de 
G h eest ( w .  P ra tt ).

In d ie n  a  m en é d e v a n t  L i t t le  M o n a rq u e , 
W a s h in g to n  et'4 e  p e lo ton  te rm in é  p a r  L i ­
notte , M o n fa u co n  et H u lo tte . A u x  écu ries  
O rg em o n t se p la ça it  q u a tr iè m e . D a n s  la  des­
cen te M o n fa u con  a m é lio ra it  sa  p o s it ion . A u  
pu its  W a s h in g to n  « e  d é ta ch a it . H u lo tte  fa i­
sa it  a lo rs  u n  b o n  e ffo rt, m a is  e lle  su ccom b a it 
d ’ une lon gu eu r. L in o t to  p ren a it la  tro is iè m e  
p la ce  à  u ne lo n g u eu r  et d em ie .

D u ré e  de la  cou rse  : 2 ’ 19” ,
P a r i  m u tu e l à 10 fr . : 76 fr . P la c é s  : W a s ­

h in g to n , 19 fr . 50 ; H u lo tte , 18 fr . ; L in o tte , 
13 fr .  50.

ESCRIME
SOCIÉTÉ d ’ e s c r im e  A  L ’ ÉPÉB

H ie r  on t été  d ispu tées  le s  p ou les  d ’h oa - 
n eu r de la  S oc iété , au  ly c é e  C arn o t.

C om m en cées v e rs  tro is  heures, e lle s  n e  se  ' 
son t te rm in ées  q u ’à  s ix  h eu res , de la  fa ço n  
su iva n te  :

D a n s  la  pou le  des sen io rs , l « f ,  l e  ca p ita in e  
de L a  F a la is e  ; 2®, M . B o isd on .

D a n s  la  pou le  des ju n io r s , 1®*, M . A l ib e r t  j  
2®, le  lieu ten a n t de V a u lg ren a n t.

U n  o b je t  d ’art, des g ra v u res , des m éd a ille s  
é ta ien t o ffe rts  en p r ix . L e  ju r y  se co m p osa it 
d e M M . le  g én é ra l B a illo d , de L a  C ro ix , C a r­
n o t, G eo rges  B e rg e r , d ép u té ; P o l  N e v ç u x , 
d é légu é  du  m in is tre  de l ’ in s tru c tion  p u b li­
q u e ; d oc teu r de P ra d e l, co m te  d e  R o ch e fo r t , 
d es  Coustures, B e rg e r  f ils , D au ch ez d e  B au - 
b c r t, G aussade, S em c la ign e .

D es  o ffic ie rs  rep résen ta ien t le  P ré s id e n t  dô 
la  R é p u b liq u e  et le  m in is tre  de la  gu erre .

R e m a rq u é  é g a lem en t : M M . le  g én é ra l 
Sée, co lon e l D éru é , R o l l ,  F ré t ilU e r , p r o v i­
seu r du  ly c é e  C a rn o t, etc,

a -t-il é té  g ên é  p a r la  
q u ’au  to u rn a n t, ses 

p ren eu rs  n^avaient p lu s gu ère  d ’espo ir. I l  r e ­
v e n a it  dans la  lig n e  d ro ite , t ro u v a it  le  ch e­
m in  fe rm é  V o ic i  d ’ a illeu rs  la  d esc rip tion
de la  course :

L éa n d re  I I  e t H e rv é  on t fa it  l e  je u  d e va n t 
C h a t B otté , p u is  en sem b le  su r la  m êm e lig n e  
P égase , H ou ica u s le  et P e r th  ; V e la sq u ez , C o ­
gn a c  et T o s ta t  fe rm a ien t la  m arch e . D an s la  
aescen te les  leaders  é ta ien t tou jou rs  H e rv é , 
C h a t B o tté  e t L éa n d re  I I ,  su iv is  de P e r th  et 
P égase . H o lo ca u s te  ré tro g ra d a it . D an s la  
m on tée  P e r th , P éga se  et V e la sq u ez  se rra ien t 
de prés les  ch eva u x  d e  tê te . P e r th  en tra it 
p re m ie r  dans la  lig n e  d ro ite , a y a n t  su r ses 
ta lon s  P é g a s e  e t  V e las ((u ez , ta n d is  q u ’ l lo lo -  
cau ste p a ra is sa it  en détresse , g ên é  éga lem en t 
p a r  les  lea d e rs  battu s. A  la  h au teu r du  pu its, 
ta n d is  q u e  P ég a s e  flé ch issa it, C ogn a c , fa isan t
son  e ffo rt, v e n a it  su r 1 ‘  "  ---------
ia sa u ez  e t  P e r th . C e lu i

ACADÉMIE d ’e s c r im e

H ie r ,  éga lem en t, a v a it  lieu , à la  s a lle  lYcy- 
n au d , l e  concou rs o rg a n is é  p a r l ’ A c a lé u iio  
d ’eecr im e en tre  ses m em b res  associés.

M . B o rr in ges  a  été  c la ssé  lo r  ; M . P .  B ettcn - 
f e l d 2®.

U n  concou rs en tre  a m a teu rs  est o rgan isé

Sa r la  m ôm e S oc iété  p o u r  je u d i p roch a in j 
ans la  so irée , â la  m a ir ie  d u  q u a tr iè m e  ;u - 

ron d lssem cn t.
R o b e r t  U U to a *

BORDEAUX-PARIS
C e sera  tou jou rs , c o m m e depu is  son  d ébu t 

e t pou r lon g tem p s  en co re , la  seu le  e t v r a ie  
g ra n d e  cou rse de b ic y c le tte s , cette cou rse a n ­
n u e lle  d e  B o rd e a u x -P a r is , fon d ée  p a r le  V e -  
ioce-G lu b  dû B o rd ea u x , rep r is e  en su ite  p a r  le  
Vélo.

M a in tes  fo is , je  l 'a i  s u iv ie  sur la  rou te , p a r

Îietitas tranches b ien  en tendu , e t su r tous 
es p o in ts , ch aqu e an n ée , j ’a i ren con tré  le  

m êm e en th ou s iasm e, le  m êm e em p ressem en t 
des pojDulations ru ra le s , com m e des  h a b itan ts  
des v ille s .

P o u r  la  n eu v ièm e  fo is , e lle  a  ob ten u  la; 
m êm e succès, e t j e  lu i  en  ga ra n tis  en co re  un  
id e n t iq u e  en  lOOO; c’es t q u e  l ’h om m o est v r a i­
m en t à  sa  p la ce  su r la  rou te , c’est q u e  la  
lu tte  te rr ib le , fa rou ch e , in cessan te , des ti-ois 
ou  q u a tre  p rem ie rs , es t v ra im e n t  fa ite  p o u r 
pa ss ion n er tous c eu x  q u i com p ren n en t un  
a n t so it  peu  le  v r a i  sport.

L e s  au tom ob iles  son t, a u jou rd ’hu i, ven u es  
co rse r  le  sp ec ta c le ; e t leu rs  fo lle s  a llu res  on t 
le rm is  a u x  h om m es  q u ’e lle s  en tra în a ien t

révu s .
.63 594 k ilo -

h issa it, C ogn a c , fa isa n t p e rm is  a u x  h om m es q u ’e lle s  en 
la  m êm e l ig n e  q u e  V c - ‘ d ’a cco m p lir  dés tou rs  d e  fo rc e  im p i 
i- c i  p re n a it  d éu n itiv e -  H u re t, le  g a g n a n t, a  p a rcou ru  la
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, ^ r e s  du  p a rcou rs  en 16 h eu res  35 m inu tes 
47 secondes. F era -t-on  m ie u x  p lu s ta rd ?  T o u t  
• s t  p o s s ib le ; m a is , pou r l ’in s tan t, con s id é ­
ron s  cette p e r fo rm a n ce  co m m e  m erve illeu se , 
su rp ren an te  m êm e.

D err iè re  lu i,  a r r iv e  F isch er , a vec  50 m in u tes  
d e  r e ta rd : i l  a  fa it  le  pa rcou rs  en 17 h . 21’ 
26” . L e  tro is ièm e  est ü a r in ,  q u i a  m an qu é  
d ’en tra în eu rs  pendan t u n e  p a rtie  du  p a r­
cours, avec, le  tem p s  to ta l d e  18 h. 43’ 7’ , e t  le  
q u a tr ièm e R iv ie r r e ,  q u i a cepen dan t réu ss i, à 
b a ttre  le  m e ille u r  tem ps fa i t  ju sq u ’a lo rs  p a r 
lu i-m êm e su r ce  parcours.

L e  pu b lic  d u  P a rc -d es -P r in ces  fa it  u ne 
chau de o v a t io n  a u x  qu a tre  p rem ie rs .

P a u l  M eya n .

P E T I T E S  N O U V E L L E S

jémtàmobilisnic. — L e  bruit, qui ava it couru, de 
la  m ort de M. F lo tte , lo m écanicien qui accom ­
pagna it M. Lem aître dans la  course Paris-Bor- 
deaux, est controuvé. M. F lo tte  est toujours en 
traitem ent i  l'h ôp ita l et les médecins ont bon 
espo ir de le  sauver.

—  Les nouveaux modèles de voitures Mors 
possèdent de nombreux perfectionnem ents qui 
en font les autom obiles les plus fac iles  à con­
duire e t dont la  mai’che est la  plus régu lière. Les 
chauffeurs peuvent s'en rendre com pte en allant 
v is ite r  les a te liers situés 48, rue du Théâtre, à 
Grenelle.

Viloeipédie. —  U ne foule énorm e s'était rendue 
h ie r  au Parc-des-Princes, pour assister à l'a rr i­
vée  de la  course Bordeaux-Paris. Les autres 
épreuves du program m e ont donné les résultats 
suivants :

Handicap. 1,500 mètres. — F ina le. — 1*® Govin 
(150 m'.), 2* Carmant (45), 3» B recy  (106).

Course de tandems, 2,000 mètres. — F inale. — 
1 Domaih-Deleu, 2 Jacqueliu-Tom aselli, 3 Car- 
mant-Vanoni.

Course scrath à l ’am éricaine, 1,000 mètres. — 
F ina le. —  Tom asolli, 2 Jacquelin, 3 Leclercq .

—  La  plus ancienne des maisons de vente à 
créd it, les A gences Réunies, a  organisé dans 
ses magasins, 5, boulevard de Strasbourg, une 
exposition permanente des m eilleurs modèles de 
b icyclettes et d 'appareils photographiques. C’est 
là  que l ’on peut a lle r  cho isir la  machine rêvée, 
dont on pourra prendre livra ison  im m édiatem ent 
m oyennant un quinzième de son prix.

—  Cinq clubs ont pris  part au Challenge des équi­
pes prem ières de rU .S .F .S .A ., qui a été couru 
n ier à Chartres. Tren lerquaire coureurs sont ve­
nus se ranger sous les ordres du starter.

V o ic i le  classem ent ind ividuel :
i ,  Lacroix  (C ycle  Routier) ; 2, Charpentier (Cy­

c le  Routier) ; 3, Sanz (A . V . A . )  ; 4, Lecom te (A . 
V . A . ) ;  5, Bastien (A th lé tiq u e ); 6, Gautier-Car- 
va lh o  (A . V . A .) ; Stein (A . V . A . ) ;  8, Ouzou 
(A . V . A . ) ;  9, Gauthier (C. R . ) ;  10, Davis (C. R .).

L e  classement p a r clubs est le  suivant :
1, Association  Véloc ipéd ique d'Am ateurs, 20 

iPoints ; 2, Cycle Routier, 22 points.
—  L a  semaine dernière, i l  y  a  eu c in q  a cc i­

dents graves— dont l ’un suivi de m ort— accidents 
ayant pour cause la  rupture des chaînes de b icy­
cle tte. I l  est pourtant aujourd'hui bien fac ile  
d ’év ite r  tout danger. L 'Acatène-M étropole n'est- 
e lîe  pas là, e lle  e t ses piguons d 'angle incassa­
bles. Que les prudents s’en souviennent, ils n'au-

.r o o t  pas à le  regretter. .
 ̂ P. M. '

T I R
L a  seconde réu n io n  du  C lu b  des  chasseurs, 

ten u e  a va n t-h ie r  a p rès -m id i, a  é té  fo r t  in té ­
ressan te.

E n  v o ic i  le s  résu lta ts  :

1 "  poule. —  MM . : 1 Paul Manoury, 2 le  baron 
Calm er.

2« poule. —  M M .; 1 A . Baillet, 2 Manoury.
8* poule. — M M .: 1 Manoury, 2 Ouinard, 3 le  

baron Calmer et Lou is Marc, ex-æquo.
,4* poule : MM. : 1 Â . Baillet, 2 Guinard, 3 le  

baron Calmer.
5* poule. — M M .: 1 A . B a ille t, 2 Guinard, 

3 'Lou is Marc.
6* poule. — MM. : 1 Baillet, 2 Balensi.

D e u x  autres p ou les  on t été  rem p o rtées  p a r  
M . B a ille t , en fo rm e  sp len d ide . N o to n s  q u e  
le s  o is ea u x  a r t if ic ie ls  é ta ien t trè s  d if fic ile s ,
p a r  su ite  du  ven t.

L e s  séances d e  t i r  du  C lu b  d es  chasseurs 
a u ro n t lie u  d éso rm a is  au  v é lo d ro m e  de la  
S e in e , tous les  m a rd is , jeu d is  e t sam ed is , de 
d e u x  à  s ix  h eu res  do  l ’a p rès -m id i.

L e s  m em b res  d u  «  F u s il d e  chasse »  on t 
ten u  u n e  in té ressa n te  réu n ion  h ie r  d im an ch e.

R ésu lta ts  :

! •  Pou le  handicap : MM. 1 Brosselin , 2 Paul 
M anoury ;

2* Pou le réglem enta ire : MM. 1 Brosselin, 2 Paul 
M anou ry ;

3® Pou le à distance fixe ; MM . 1 Guyot, 2 A . 
B a ille t, 3 le  com te 0 . de Rougé.

R en d ez-vou s  a  é té  p r is  p o u r m ercred i.

P a u l M an ou ry .

Petites Annonces
i a  Ligne .....................................................  6 francs.
P a r  D ix insertions ou Cinquante lignes

dans le  délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de tren te-six  lettres.

PLAISIRS PARISIENS
P ro g ra m m e  d es  T h éâ tre s

0
P B R A . —  8 h. 0/0 h. — Hamlet.

D e m a i n  : Relâche. 
M ercred i 31 : Joseph ; Briséis.____________

r A N Ç A IS . — 8 h. 1/2. —  Le Torren t.
M ardi r Le Cid; l'Ecole des maris ; Compli­

ment au public, lu par M. Mounet-Sully.

OPERA-CO M IQ UE. —  8 h. O A  —  Manon. 
M ardi : Cendrillon.____________________

0DEON. — 8 h. 1/4. —  Le  C id ; le  Jeu de l ’amour 
e t du hasard.

M ardi ; Ma Bru.

CH A T E L E T .— 8 h. 1/4. — La Poudre de Perliu - 
p inpln .

G YM N A S E. -  7 h. 3/4. -  M arraine ; 1807.
V A U D E V IL L E . — 8 h. 1/2. —  Mme de Lavalette.
r fH E A T R E  S A R A H -B E R N H A R D T . - 8  b. 0/0. -  
I  Hamlet.______________________________

VA R IE T E S . — 8 h. — Monsieur X ...; le  Vieux 
Marcheur.

1/4. — Ménages pari-«A L A IS -R O Y A L .  —  8 h. 1 
1 siens ; le  M aître d ’école.

P Q H T E - S t - . M A R T I N . — 8  b .  1 /4 .— P lu s  q u e  R e in e .
G A I T E .  —  8  h .  1 /2 . —  L e s  28  j o u r s  d o  C la i r e t t e .
r i t l I Ê T ’f Ü Ë  L Y R I Q U E  D eT Â R Ë N Â ÏS S A N C 'b ! ^  
A  7  h .  3 /4 . —  L ’E n f a n t  p r o d ig u e  ; l e  B a r b ie r  d e  

S é v i l le .
M a r d i  : Le Duc de F erra re.

A M B I G U .  —  8  b .  1 /2 .  —  L a  L é g io n  é t r a n g è r e .
\ 0 " Ü V E A U T E S . - 8 h .  1/2.- L a  D a m e  d e  c h e z  
i l  M a x im .
B Ü U F F E S - P A R I S I E N S  .—  0  h .  0 /0 .  —  R e lâ c h e .
/ lO M E D I E - P A R I S I E N N E .  -  8  h , 1 /4 . —  L e s  
L  A m a n ts  l é g i t im e s ;  l 'A n g la is  t e l  q u ’ o n  le  p a r le .

Th ë a t r e - a n t o i n e  (E X -M E N U S -P L A IS IR ^
8 h .  1 /2 . —  L a  P a r is ie n n e ;  le a  G a î té s  d e  
l ’E s c a d r o n .

F'Û L IE S -D R A M A T IQ U E S . —  8 h. 3/4. —  Lo 
V oyage do M. Corbillon .

f iL U N Y . — 8 h. 1/2. — Le  Monsieur du second; 
1 la M arraine de Charley.

DEJAZET. -  8 h. 1/2. — Le  M andat; Joli Sport.

TH E A TR E  DE L A  R É P U B L IQ U E 7 - 8 h. 1/2. -  
Les Deux orphelines.___________________________

BOUFFES-D IFNORD. -  8 h. —  V ictim es !

B E L L E V IL L E . —  8 h. 1/4. —  Les Misérables.

C IRQ U E D 'ETE .— 8 h. 1/2.— Spectacle équestre.

A R D IN  D ’A C C L IM A TA T IO N .
Jeudis e t dimanches : Concert.J

t lN E M A T O G R A P H E , fondé par MM. Lum ière, de 
Lyon, 14. boulev. des Capucines (Salon indien).C
S p ectac les , P la is ir s  du  Jou r

l ’A ï  Téléph. 102.59. - 8M /2
j r U j j lC iU  1 )  j I a I j I I j I i J j  Pour qui s'embaile-
i-y i  r e v u e .  L .  B a l t h y .  F o r d y c e  — Les grandes 
courtisanes, b>“ . J a n e  T h y l d a ,  l a  b e l l e  G u e r r e r o .  

Dimanches et f 'é fe s 'n A T  T r in  T>E tD rt T?DT? 
matinées à'2^112 T  U L l C l ü  D u r i U l l j I l  J

PiOÜVEAÜ CIM UE
Merc., jeudis,dim.et fêtes 

matinées à 2*‘ lj2.

NOUVEAU CIRQUE
A l’Eau! A l’Eau! 

. scènes burlesq.av.lo 
ji Plongeon fantastiq». 

Lo W ater-Po lo .

DE

PA R IS

FO LLE  DEESSE, par M lle V a n o r a  
LE S  M IT S U I 

A d e l i n a  C L A IR  
L e s  A n g i l o t t i .  L e s  s œ u r s  D u n b a b  

LES JEES, pantomime 
K O L 2 0 V A  et ses chiens

A T  V i r D T  I  Tous les soirs spectaclo varie. 
U L I i l l r i A  L IT T L E  T IC H

La Fée des Poupées, grand ballet.
LES PHOQUES JONGLEURS 

SEVERUS SH E FFE R  A T  V A T O T  A 
Dimanches et fêtes m atinées. U L i l i V l i l A

TOUS LES SOIRS 
à 8 h. 112.

SPECTACLE VAR IÉ  —  CONCERT-PROMENADE 
Dimanches, à 2̂ 1 j2 

Matinée-Concert.

JARDIN DE PARIS
—  CON

ARDIN DE PARIS
T A T  TT?C! A T A D T A IA T V  La Fontaine des Fées 
f  U L lC iO  ï  A n gè le  H é r a t d ,  Db
P iB R A C , Clara B k t z .  Les F l o r e n z ,  N e ll.y F r e n c h .

l ' î  n r i p  K A A  Potin,MouUlarbourg et consorts. 
f j j j U u t i i l l R j - L e  Garçon de chez Maxim; les 
frères de la  Torre. M atinées jeudis, dim. et fêtes.

SCALA CLOTURE ANNUELLE

AMBASSAD
M isünguette.etc. Les

)  n  Sulbac.Rai ter.LesTrou- 
l l j  badours. M“ “  Gaudet, 
'’Jûury Raybaud, les Paxton.

4 T A  A 7  A D  A ’ Ü T T ?  Po lin , Maurel, Jacquet, 
\ L \ j a /j A\x  j j  Ih  L r j  Helm e, John H cw olt
M ® ‘ » V er ly , Stofani, Fleuron, etc.— Les Nam edo’s.

LA BODINIERE.
Matinecs-Oonférences. — Le  soir, Spectaclo.

D  A D T O T  A AT A P l ^  5**® Raide, revue ; Anna 
JTAJ î l l o lA iN A T h ib a u d ,  Reschal, V ilbert, etc.

TeléTi.fSô.TO L a  D 'm oiselle de ehes M axim.

rTR Ê T E A U  58,rue P iga lle.Tél.l36 ,42 .T*les soirs, 
1  DE 9**l/2 : Fursy, Hyspa Moy. Revue 
T A B .A R IN  càea ia p o rtiè re . L eG a llo .M ary  Auber

■)T\TÇ1 T.213.4î.-9*>J/2.Bonnaud, 
H i\ )jB a lth a ,F ragQ roU e,G u yon  
Vive V Aimée! M arguerite Deval

LesMATHU
36, r. Mathurins.

L e s  CAPUCINES 9*'. les Tribunaux comiq*
 I Galipaux, J»* Saulier

3 9 , Capucines.Tél.156.40 | Flirtnoclume.Revae

CIRQUE MEDRANO
A ttract.n ou v ‘ °».M atin.: D im .,,ieud..fête3,à2 fa.1/2

MOULIN-ROUGE
dans te  j a r d in .  S a l l e  c o u v e r t e  e n  c a s  de p lu ie .

A T A  A T ] ?  Té lép . 407.60. —  Tous les soirs, Ohé, 
i i l V j A J j l J  Vénus! p ièce-féerie  en 2 act.e t9 tab l.

r  A D Î T  T A A J  43,r.T®-Auvergne.— Télép.256-43. 
l jA J X lJ u J jU i\ 9 ’‘ l/2.Xtÿucs-I,iÿwcs-Liÿ«cs.G ilb*«

Gr a n d s  t \ t t i ? a v ü t  D e 2 h .  à e h ® »» .
M A G A S IN S  U i j r  A 1 J jJ j Attract^*variées.

De 2 h. à 6 h®” .

La  v i e  D A T  p  A T A D IA  La  m er G lacia le et ses 
A U  F u I j C j  i\U JA U h ab it*:C b asseau xou r5  

IS .rd e  C/ieât/.Entrée IL  | b lancs.etc.D c2h.à min*.

7D  A v. de Suffren, 74.— De 11“ 
à 1 I“ . Ent.: 1*. Ascens®“ : 1*. 
FE TE  DE N U IT . Concert.

GRANDE ROUE
DE P A R  S.

PARIS-1400 tution de la  Gour des M iracles.
etc. E n trée l*,V en drod i2 f. —  De 2 h. à 6 heures.

T A T T D  T?T l?l?T?T Ouverte de 10 heures 
l U L i K t  El r  r  CjI j du matin à 10 h. du soir. 

G R A N D  R E S T A U R A N T  au 1»® étage.

d v d  ivxEi.i.zs,pincc-ne2,optique.photographie. 
R I  X i Ne vous servez quo de lap laqu eau gé la tin o- 
bromure B y r ,  op tic“ -spécial.,6(),C/i-£i’-4 n fin ,P a m

^POSITIONS

SALON DU FIGARO
J X P O S I T I O N  BBS ( g u V R E S

DS

M® E . H A B E R T ,

Ouvert de onze heures à six heures.

AVIS nONDAINS
A v i s  d e  M a r i a g e

PU B LIC AT IO N S  d u  D im a n c h e  28 M a i  Î899 ;
M. Sam uel-Anne-M arie-Auguste du Pontavice 

du Vaugarnv, lieutenant au l2 i*  régim ent d’in­
fanterie, et ^ n ie  A lix -M arie  de G ro llie r ;

M. P ierre-M arie-Arthur-C lém ent de Brye, cap i­
taine au 6* régim ent de dragons, e t M lle  Marie 
P a y e n ;

M. A lphonse-M arie-Barthélem y Lam arre, négx>- 
ciant, et M lle  Jeanne-Julie-M arguerito Selmers­
heim ;

M. Louis-Joseph-CIément-Maurice Berthon,avo­
cat à la  Cour d appel de P a ris , e t M lle  Lauro- 
Lou ise-M arie Garnot;

M. Em ilc-V ictor-Em m anuel Berthet, professeur 
au lycée  Condorcet, e t M lle  Jeanne-Valcntine 
Person ;

M. Pau l-Isaac Arnaud, chef de cabinet adjoint 
au m inistère de l ’ intérieur, e t M lle  Rosalie-M a- 
rie -A dè le  R ichard  ;

M. Louis-.Alphonse-Marcel Thoreau L a  Salle, 
lieutenant au 2® régim ent de hussards, détaché à 
l ’état-major, et M lle  C larisse-M athilde-Mario 
A y lie s  ;

M. M arie-François-M aurice Descubes du Châ- 
tenet, e t  M lle  E m ilie -E lisabeth  Dauraet;

M. Henri-Camille P icquart, public iste, e t M lle 
E lise Perre t ;

M. François-M arie H eckel, docteur en m éde­
cine, e t M lle  Georgette M ichel L é v y ;

Àf. David-Jules-Philippe-Louis R ivet, e t M lle 
Albertine-M arie-Suzanne Bonnard ;

M. Pierre-Ildofonse-Joseph-Jules V anE ls lande ; 
et M lle  M arie-Louise-Sophie F illie tte ;

M. Joseph-Paul Saune, rédacteur au m inistère 
des postes, e t M lle Eugén ie-Pau la l^ seu rre ;

M. Charles-Louis-M arie Puget, industriel, et 
M lle  Angèle-.Marie M adeleine;

M. Eugène-Ferdinand Maury. artiste dessina­
teur, e t M lle Louise-Delphine Lourdon ;

M. Caron, d it Arcadius S ilberstein , avocat, et 
M lle  Heuda-Adèle M argou lie ff;

M. P ie r re -M a r ie -H en i'i-R a o u l B igo t de La  
Touanne, lieutenant au 27® régim ent de dragons, 
et M lle Lou ise-M aric-Henriette-Noël du P ayro t ;

M. Léonard-Joseph B alouelle et M lle  Louise- 
M arie-Léon ie M ège ;

M. Paul-Jules Saillard , négociant, et M lle  Ma- 
th ildc-M arie Seringe;

M. Jules-Alphonse M arais, e t M lle  Estelle 
Chauvin ;

M. A drien  L e  Marquant!, inspecteur d'assuran­
ces, e t M lle  Lucie-M ario Duvert.

D é p la c e m e n t s

d é p a r t  p o u r  l e s  d é p a r t e m e n t s  e t  l 'é t r a n g e r

M. B lanchard (Jacques), à St-Germ ain-en-Laye. 
Mme la  baronne de Beck, à V ienne (A u triche). 
Mme Bertereau, à Orléans.
M. Blum (S.), à  La  Celle-Saint-C loud.
Mme Brém are, à Brunoy.
M. Bosc (Em ile ), à Saint-Cloud.
M. Brault. à Saint-CIoiid.
M. de Barberin, à O loron-Sainte-M arie.
M. Chauchat (Em ile ), à Orphin.
Mme Chatel, à Fontenay-sous-Bois.
M. Chacboin père (C.), à Fraposle.
M. Chauvel-B ize, au château do La Peyrouse. 
Mme la  comtesse de Dudzeele. à B lankenberghe 
M. Dutar (B.), à  V illa rs-su r-O llon  (Suisse).
M. Franco-Bey, à Rom e.
Mme Fontaneau (E d .), à V ienne (Isère ).
L e  commandant Joannard, à Saumur.
M. L iew er (H enri), à Sèvres.
L e  docteur Marique, à Bouillon (B elg ique).
M. Meaux-Saint-Marc (F .), à V ille -d 'A vray .
Mme Pinard, au château de From ont.
Mme Pe igney , à V ichy.
Mmo Rousselle, à V ilIiers-le -B el.
L e  prince R adziw ill (Constantin), à U riage.
M. R em ond (J .), à A n d illy .
Mme Ruelle , à Brunoy.
M. R o m e t(P .),  à Saint-Denis-sar-Sarthyj 
Mme Salles (L .), à Bordeaux.
M. S torelli, a M arcilly-su r-Seine.
Mme Sorbe, à Bouliae 
M. Segard (E.), à Tourcoing.
Le général Schebeko, à G leichenberg.
M. Trapadoux, à Saint-Cyr-au-M ont-d’Oi 
NIme Tnadée-Chojecka, à Didowszti',
M. Tavern ier (A .), à Meulan.
M. Truchot, à Vouvray.
M. Trim ou iet, à P lessis-P iquet.
L e  com te de 'Tbienne, à Carlsbad.
M. V ita lis  (V incen t), à  Lodève.
Mme V a llery -R adot, au château de Marault.
Lo com te w e rn e r  do M érode, au chât. de Couillet. 
— ®| “ ' 

r e n t r é e s  a  p a r i s

Mme la  princesse Czartoryska. — Mmo Cruse 
(Edouard). —  Mme L itw ino . — M. Lau- 
vra y  (A .). — Lelieutenant de Mas. —  M. Strauss 
(Jules). —  M. Vos Van Hagestein.

C o r r e s p o n d a n c e  p e r s o n n e l l e

Pour simplifier l'envoi des 
insertions cie C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  p e r s o n n e l l e ,  nous délivrons 
des B o n s  d e  6  F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente une ligne.

13 puisq tp restz m i Juin A r  30 à 40 j coinp pa sr 1.

J. G. 13. Avez. tout. m. pens. suis b. trist. mauv.nuit.

SPORTS
C h e v a u x  e t  V o i t u r e s

GENCE H IPP IQ U E .S .rw e Berryer.Tut occas.eu 
i  chev*,vo it,, se llerie  s ’y  trouvent. Téléph.504.95.

G4 C H O IX  Tonneaux, Voitures à2  ot4  roues, pour 
Poneys et Coha. —  P o u l a i n .  36. rue M aroen f.

PLU SIE U R S  T R E S  B E AU X  M YLO RD S d’occa­
sion. A lfred  B e l v a l l e t t e  et C '«, 21,Ch.-Elysées.

f » 0 0  V O ITU R E S  N EU VES e t  d'OCCASION.
0  M a is o n  S T IE B E L , 159, rue de Courcelles.

COlHIflISSAIRES-PRlSEURS
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont les p rix  
diminuent en raison de l'\m- 
portance des ordres.

E x p o s i t i o n s  e t  V e n t e s

TABLEAUX “ ' ‘'^ lÆ D U P R A Ï
IIdt.Drouot,s^* 70 ,ie f®® jum l“l/2.E.xp®“ Ie3/m ai 

M® P . C H E V A L L IE R . M. Georges P E T IT , exp* 
-  12, rue Godot-de-Mauroic®®-p®, 10. r. Gs»-Batclière

OBJETS D’ART'd̂ AMEUBLEMENT
A n c ie n n e s  P o r c e l a i n e s  t e n d r e s  d e  S è v r e s  

Objets de v itrine, Bois sculptés. Bronzes anciens 
M EUBLES, T A P IS S E R IE S . E TO FFE S 

V ‘®, Hat. Drouot,s^^* 6, levend^>2juin. Exp®®ic7®®. 
M® P . C h e v a l l i e r .  c®«-p® | M M . M a n n h e im , experts

OBJETS D’ART & DE CURIOSITÉ
Bois sculptés anciens. Faïences, Porcela ines 

B r o n z e s ,  M e u b l e s . T a p i s s e b i e s ,T a b l e a u x ,  D e s s in s  

Dépend* en m ajeure partie  du la succ®“ de M. A . P... 
V e n t e ,  HàtelDrouot, salle 1. le 3 ju in , Exp°" le 2. 

M® P . C H E V A L L IE R , 10, r. GB«-Batelière, 
M®L. F O N T A IN E . 5. rue Laffltte.

C®®»-p'

Experts : MM. M ANNHËI.M . 7. rue Saint-Georges.

OFFICIERS fflINISTÉRIELS

A V I S
A ces Annonces est appliqué 
un 2'arif dégressif, dont les prix  
diminuent en raison de l’im­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

M .AISON à  n  A I f D A A T  12. Rev. 28,177*. M. à  p. 
P a r i s , r .  I j A M d U i N  400,000*. A A D J .s ® le n c n .  

ch .not.,6 ju in .M ® W . B a z in ,  not., 7 . r. St-Florentin.

2 MAISONS, RÜE PARADIS Æ',.
1® N® 9. C«® 427“ . Rov. 18,900*. M. à  p. 1 8 5 ,0 0 0  fr. 
2® N® 11. C®* 265“ . Rev. 14,140*. M. à  p. 1 4 5 ,0 0 0  fr. 
A  ADJ® s u r  1 e n c h .  c h .  des not. Paris, 13 ju in  1899. 
M ® D e c lo ü x ,  notaire, 10 bis, Bonne-Nouvelle.

E N TE  au Pa la is do ju stice, à  Paris,
le  10 ju in  1899, à  2  h . ,  en un seul loi, 

CONTIG UES
V
DEUX MAISONS PARIS

rue Charticre, n “ 3  e t  rue de Lanneau, n® 9  
L o c a t a i r e  p r i n c i p a l  : 3 ,5 0 0 * p a r  a n  

M is e  à  p r i x .............................  4 0 , 0 0 0  f r a n c s

S’a d r e s s e r  à  M® L o r t a t - J a c o b ,  a v o u é ,  4 , r u e  d e  
L o u v o is ,  e t  à  M *  P e la n n a y ,  a v o u é ._____________

V E N T E  a u  P a la is ,  le  22 j u i n  1899, à  d e u x  h e u r e s .  
I l  A T O A A f  D ’ H A B I T A T I O N  à  P A R I S ,  rue Blot- 
i H A l l O l J l i  tibre, n® 5 . —  M is e  à  p r i x  : 3 , 0 0 0  f r .  

S ’ a d r e s s e r  à  M® R a y n a ü d , a v o u é .

R  A I N S  à  P a r i s  : 1® r.Jasmin,13.C^* 7 4 3 “ ;2®R4 
M i _ i i  V P e r e i r c , 2 6 7 ,a v .c o n s t .2 9 0 .R .4 ,600*; 3® L e v a l -  

l o i s - P e r r e t , m eV o lta ire ,  7 8 .C '® 3 4 4 “ .R e v . 6 5 0 * ;4® 
N E U iL L Y -s / S .,r .r iZ iic rs ,2 5 .C ® ® 3 7 0 “ .R e v .6 0 0 * .A A d j®  
s ® l e n c h . , c h  n o t . ,2 7 ju in ,e n 4 L M .à p .7 0 .0 0 0 * ,% ,0 0 0 * ,  
2 0 .0 0 0 * .2 0 ,0 0 0 * .M ® K A S T L E R ,n ® « P a i‘ » .1 1 6 ,fs S * -H o n o ré

Environs de Paris

MARNES P R È S  VILLE D’AVRAY
G ^ *  P R O P i® , 2 M®“ », a te l .  d 'a r t i s . . p a r c , a r b r e s s é c u l .  
p iè c e  d ’e a u ,  2 4 ,3 2 1 “ . M .à  p . 100,000*. A  A d j®  s® 1 e n c h . ,  
c h . n o t . P a r is , 3 0  m a i.M ®  6 o N O N .n o t . , 9 , r .V i l le r s e x e l .

V E N T E  a u  P a la is ,  à  P a r is ,  le  15 j u i n  1899, 2  h®**,
I I D A D D T ü n n î ?  à  B O N D Y ,  rue St-M édéric, 26.
I  I l U l r i l l l j i l l j  C o n t .  498“ . —  M is e  à p r . :  6,417*. 
* r i ? D D  K TAT kB A jia .V ien d itla S en ted u B rich et. 
i  t j t l U i A l l N  C o n t .  768“ 63. —  M is e  à  p r .  : 2,567*.

S 'a d r e s s e r  à  M *  B r ü n e t ,  a v o u é ,  e t  à M® C h e -  
v i l l a r d ,  n o t a i r e  à  N o is y - le - S e c .______________________

Province

V E N T E  a u  P a la is  d e  j u s t i c e , à P a r i s ,  le  17 j u i n ,  2 “ .

PROPRIÉTÉ A  BORDEAUX
Q U A I  D E  B A C A L A N .  130, 130 bis, 131 e t  132. 

C o n te n a n c e  e n v i r o n  1,795 m è tr e s .
R e v e n u  e n v i r o n  6 , 2 ^  f r a n c s .

M is e  à  p r i x ..................................  6 0 , 0 0 0  f r a n c s .

S’ a d r e s s e r  à  P a r is ,  à  M«» C o l l e t  e t  R a t ie r .  a v o u é s . 
M ® T h é r e t .  n o t . ,  e t  à  B o r d e a u x .  M® F e r r a n d . a v * i

Et u d e s  d o  M *  P R I O U ,  a v o u é  l i c e n c ié  à  V a n n e s ,  
e t  d e  M® D A I G R E ,  n o t a i r e  à  V a n n e s  

V E N T E  P A R  L IC IT A T IO N  
L e  s a m e d i  24  j u i n  1899 à  1 b .  d o  t 'a p r è i - i n f d ; .  c k  

l ’é lu d e  e t  p a r  le  m in is t è r e  d e  M '  D a ig r b ,  
n o t a i r e  à  V a n n e s  d e

LA BELLE PROPRIÉTÉ
D PEMBÜLZO

IZ U R  (M orbihan), à 
2 k ilom . de Vannes.

VENTES ET LOCATIONS
P a r i s

B

S

située commune de SU^
2 k i l o m .  d e  l a  m er e t  à  :

Com prenant :
1® U N  C H A T E A U ,  a v e c  C h a p e l l e ,  E c u r i e ,  

R e m is e ,  J a r d i .v ,  P r a i r i e s  e t  Bois ;
2® L A  M E T A IR IE  H A U T E  ;
3® L A  M E T A IR IE  DE F O LP E R D R IX . 

Contenance tota le : 66 hect. 13 ares 97 cent 
M ISE A  P R I X . . . .  7 0 .0 0 0  FRANCS .

POUR renseignements, s'adresser : 1® k M* D a i-  
g r e ,  notaire à  Vannes; 2® à  M** P r i o u ,  R e -  
G N AU LT et C h e v b in a is .  avoués à  Vannes.

1 1 A T Q A A l P o i t o u ,  2S. Rev. 1 ?F D A T 1 ?
ü l A l o U . N  10.856*. M . à p .  1 0 0 .000 *. £  ü i i M  h 
de Monthiboust, p r è s  N a n g i s  (S . - e t - M . ) .  C«® 246 h e c t .  
R ev. n e t  14,500*. M. à  p. 3 0 0 .000 *. A  a d j .  s . 1 e n c h . 
c h .  n o t .  P a r i s ,  le27 ju in  1899. S 'a d .  a u x  n o t . à N a n g ia ,  
M *M a n d r e ;à P a r i3 ,M * C o c T B A U ,2 4 2 f8 S ‘ G e r m a in ,d .e

E A U X  A P P A R T E M E N T S  m odernes, g^ con fort 
JI Hôtels privés, à louer ou vendre meubl. ou non. 
S'adresser P A R IS -O F F IC E , 16, p lace Vendôm e

Ag e n c e  d e  l o c a t i o n s ,  lO, rue de la paix.
H o t e l s ,  A p p a r t * * ,  P r o p r i é t é s .  Vente e tlo ca t«“ .

RÉ.s A v . lÉ N A . A  v8>» gd H O TE L mod.,2 sal..hall, 
6 ch*,lum®® électr. B au do in ,98 *> *»,bd  Haussmann.

E n v i r o n s  d e  P a r i s

AISO N D ’ÉTÉ . -  C H A T E A U X , V IL L A S , etc., à 
louer e t à vendre. S’ad. T ik f e n , r. Capucines, 22.

P e n s io n s  b o u rg eo is es

DtPATCTATVT HE F A M IL L E  confortab., Mantes- 
I  i L i l  i j iU lN  larJolie, 120* — 150* —  2(X)* par mois, 
45 trains p® jou r a il.e t rot.Ecr.B .A .M .J.bur.l.Paris .

«USONS RECOBBAHDÉES
O b je t s  a r t i s t i q u e s

ORQüK,HARM.perf“ ®.Pape,35,Bd B“ ®-NouveUe,l®®ét. 

P a r f u m e r i e

M“ ® D u c h a t e l l i e r ,  ex-1®® Cartomanc^*, r.M olière, 
19-Leçons beauté par é lectric ité . P*20*. Corresp.

L i b r a i r i e ,  M u s iq u e

B U L L E T IN  DE

LA L I B R A I ^ D U  FIGARO
D e r n i è r e s  n o u v e a u t é s  p a r u e s  :

P .  e t  V ic t o r  M a r g u e r i t t e  : L E  P O S T E
D E S  N E I G E S ................................................................. 3  50

C h a r l e s  F o l e y  : L 'O T A G E ......................................  3  50
M .  e t  A .  M é l i o t  : D I C T I O N N A I R E  F I N A N ­

C I E R  I N T E R N A T I O N A L ................................ 15  »
C o m t e  F l e u r y : L O U I S  X V  E T  L E S  P E ­

T I T E S  M A I T R E S S E S ............................................. 6  «
H e n r i  L a v e d a n  : N O C T U R N E S ............................  3  50
J . - H .  R o s n y  : L A  F A U V E  (m œ u r s  d e

T h é â t r e ) ............................................................................  3  50
L o u is  P o in s a r d  : V E R S  L A  R U I N E  ; L E

P E R I L  N A T I O N A L ..............................................  3  »
R ic h a r d  O ’ M o n r o y  : M A R C H E U R S  E T

M A R C H E U S E S .......................................................  3  50
M a u r i c e  d e  F l e u r y  : L E  C O R P S  E T  L ’A M E

D E  L 'E N F A N T . .........................................................  3  50
G . R o d e n b a c h  : L ’É L I T E  ( E c r iv a in s ,  O ra ­

te u r s ,  P e in t r e s ) ...........................................................  3  50

iOTRE S e r v ic e  d e  L i b r a i r i e  s e  c h a r g e  d ’ e x p é d ie r  
c e s  v o lu m e s  c o n t r e  r e m b o u r s e m e n t .  P o u r  
l ’é t r a n g e r ,  le  p r i x  e s t  a u g m e n té  d e  5  ®/o p o n r  
f r a i s  d u  p l i  r e c o m m a n d é .

P OUR é v i t e r  le s  e n v o is  d ’a r g e n t  m u l t i p l i é s ,  n o s  
A b o n n é s  e t  L e c t e u r s  p o u r r o n t  a d r e s s e r  a u  
F igaro  u n o  s o m m e  e n  d é p ô t ,  e t  u n  c o m p te  
c o u r a n t  l e u r  s e r a  o u v e r t . _________________________

H y g i è n e ,  M é d e c in e ,  P h a r m a c ie

L e  m eilleur tonique e s t  l e  V I N  C O C A  M A R I A N I .

P H A R M A C I E  N O R M A LE

Le s  G R A N U L É S  M É D I C A M E N T E U X  s o n t  p r é p a ­
ré s  a v e c  le  p lu s  g r a n d  s o in  d a n s  le s  la b o r a ­
t o i r e s  d e  l a  P H A R M A C I E  N O R M A L E ,  17 et 
19, rue Drouot, e t  15 et 17, rue de Provence. 
L e u r  t i t r a g e  e s t  r ig o u r e u s e m e n t  e x a c t ,  le u r  
s o l u b i l i t é  p a r f a i t e  é t  l e u r  g o û t  a g r é a b le .

LS FLACOH
P ly c é r o p h o s p h a t e  d e  c h a u x  g r a n u lé   2 * 25
( 1  » » d e  s o u d e  .................... 2 * 25

» » d e  f e r  .................... 2 * 25
» » d e  m a g n é s ie  » . . . .  2 * 2 5

P o ly - g l y c é r o p h o s p h a t e  ( c h a u x ,  s o u d e ,
f e r ,  m a g n é s ie ) ........................................................ 3 * »

K o la  g r a n u lé e  P a q u ig u o n ....................................  2 * 25
C o c a  >» »   2 * 25
M a th é  » »   2 * 25
Q u in q u in a  »   2 * 25
G r a n u lé  N o r m a l  ( k o la - c o c a - k in a  g l y c é r o -

p h o s p h a t é s ) ...............................................................  3* »

MALADIES DE LA  LANGUE
Guérison rapide p a r les pulvérisations des E a u x  

m inérales cuivreuses de

S A IN T -C H R IS T A U
R e n s e ig n e m e n ts  a u  G é r a n t  d a  I ’E t a b l i s s e m e n t  

t h e r m a l  d e  S a in t - C h b is t a u ,  
____________________p a r  O lo r o n  (B a s s e s -P y ré n é e s ) ,

VOYAGES E T  EXCURSIONS
S t a t io n s  t h e r m a le s  â  l ’E t r a n g e r

^  ..■■I ■ ■■ ■■ ■ ■ ■ ■■ » Il ■■
A L L E M A G N E

SC H L A N G E N B A D .  C é lè b .  th e r m e s ,  c o s m é t iq u e s ,  
c o n t . n e r f s ,  m a la d .d e  f e m m . ,e tc .S a is o n  : 1®® m a i-  

3 0 8 e p t*> ® ® .A d m iD is t® « *R o y*» d e s  b a in s  e t  lo g e m e n ts .

S t a t io n s  t h e r m a l e s  d e  F r a n c e

1 /  1  T  ÇJ SOURCES V IV A R A IS B 3 1  Q  C  7  f t  
V A J Ü l ^  k  m in é r a l i s a t io B  g r a d u é e  1 . 0 .  Q .  (  ,U

É T R A N G E R .  G r a n d s  H ô t e l s  r e c o m m a n d é s

A L L E M A G N E

D  A n i? \ T .D  A Russie, 1®® r a n g .
D A l/ ü i . '  I j A  ‘ n i \  M e i l l . 8 i t u a t .E c l . é le c t .A s c ®

p T A T A  Ü A T  SUR L E  R H IN . -  H O TEL V IC T O R IA  
u l l t U Ë l l i  1*' ordre. Vue splendide sur le  Rhin.

C R E UZNACH -LES-BA INS
H O TE L R O Y A L  E T  D’A N G LE T E R R E  

J®® ordre. —  E c la irage électrique. — Ascenseur. 
____________________0 . A s s c h l im a n n ,  directeur.

C R E U ZN A C H -LE S -BA IN S
H O TE L  O R A N IE N H O P 

7®® rang. M eill. situât. Vast. ja rd . Bains minéraux. 
E cl.é lect.L ift.Tenn is.Salles convers.et b ill.P*m od.

M l ? C D  A n i? A T  H O TE L K A IS E R H O F  e t  
l l U D A l i  L A  A U G U S T A  V IC T O R IA  BAD

AUTRICHE

INNSBRUCK
trée sur demande par VHo

(TY R O L ). — Station de prin- 
  e td ’été.B rochure illus-

par Vtlôtel Tyrol. C. L a n d s e e .

SUISSE

B a l l a i g u e s  {Jura vaudois). 3/4 d'heure de 
V a llorbes . A ltitude 900 mèt. Hôtel-pension L A  

S .AP IN IE R E .Anc.m aison  recom .,très bien aména- 
gée  p®8éjout’ de fam ille.Prixm odér.Ouvert.l®®m ai.

H A M PE L-LE S -B A IN S , près G e n è v e .  G *̂ Hôtels 
Beauséjour etiio ierarc.E t*hydrothérap .l® ® ord.

ENÈVE. —  H O TE L  V IC T O R IA . B elle  situation. 
80 chambres. P r ix  modérés. Omnibus gare.

C
G
B  E R TE N S TE IN , près L u c e r n e .  Station clim até­

rique et H ôtels l*®ordre.G:*»parcs bordsduLac.

J U R A - S U IS S E

HO TE L- D T?CICAATAT a 7  sur B a l la i g u e s ,
P E N S ÎO N D E jO ü U i\ l\ A Z l l . l5 0 * .  Situati<m 

alpestre, forêts de sapins, pâturages attonanis. 
50 chamb. Cuisine soignée. Bains. La it à la  tra ite. 
Séjour depuis S fr. M édecin .Téléphone.Prospecl»,

C n U A l? A î l ? I ? T  C  M ontagne de ZouG. E tablis- 
t lU n U lL iM /  IL Ij ü  sement hydrothérapique. 
Maison do 1«® ordre avec chauffage central. Ma- 
niflquo parc. Vue splendide sur les A lpes et les 
lacs. Prospectus gratis.— A . KuMMsn, propriét®*.

V A 7 1 ?D A A A T -^ K S 'H A IN S . Ifac de NeucUtel. 
I  V J L l lU U iN  Hydrothérapie 1*® ord. Tra it* spéc. 

des vo ies respirât®®*. H ôtel situé d» le  parc de 
l'Etablis*therm '.Lum .électr.Conc*».Cent. d  cxcurs.
pr vcIos,à  12 h®*»de Paris  par Pon tarlier-V a llorbe,

‘
FRANCE. Hôtels recommandés

Pensions de famille, Boardlng- 
Houses et Casinos

A V I S

Ces Annonces jouissent < f «n «  
très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
mois.

PARIS.
C h.-E lys.L ’

ANG
lôte

HAMHOTELÆa
par e.xcell®* des fam il. aristocrat.

PARIS
PARIS

n  \ "p T O  Hôtel d’Harcourt, 3. boul. S*-M icbel, 
I  A f l i ü  l ’un des mieux situés. G** con fort m od»«.

P e n s io n  F a m i l l e , fondée en 1859.Confort 
Q :*jard.P* mod.LAFKLY.av.S '-Mandé.W ,

F forida ,5 ,r.Léo-D elibes (av .K léber 
Chamb. et App*» avec tout le conf. mod.

ET R E T A T .— Château des Roches-Lafond. Vastes 
jard ins et tennis sur mer. Excel*® cuisine. S’ad. 

LAFQND.prop®*.Hôtel e t m e  La  Trémoïlle.14, Paris.

S *-S A U V E U R (P yrén .).gô fe f de F ran ce.le  m eilleur 

Articles de "Voyage

MAIjLES"CABINES ^̂ ^̂ ânglaises,
M A LLE S  F IN E S  CU IR ÉES ,

Modèles très soignés. 
M A L L E S  E N  C U IR  M A S S IF  pour longs 

voyages et grandes fatigues.
Nécessaires de to ile tte . V a lises e t Sacs garnis. 
Fabrique spécia le. Catalogue illustré franco.

ATT m ? D A D T i  a v e n u e  d e  L ’O p é r a ,  29 
A l  D I l . A I x I  Téléphone 2-30.79

Chemins de Fer

l

C H E M I N  D E  F E R  D ’O R L É A N S  

J lL L E T S  d ’J^^LLER e t  J^ETO U R de p A M IL L B

P O U R  L E S  S T A T I O N S  T H E R M A L E S  D B

Néris, Evaux-lcs-Bains, Bourbon-VArchambault 
La Bourboulc 

Le Mont-Dore, Royal, Vic-sur-Cbre, e tc . •

RÉ D U CTIO N  DE 50 0/0 
Pour chaque membre de la  fa m ille  en plus 

du deuxième

IL  est délivré, du 75 m o i au 75 septembre, dans 
toutes les gares du réseau d'Orléans, sous 
condition  d ’effectuer un parcours minimum 
de 300 k ilom ètres (a ller ot retour com pris), 
aux fam illes d'au moins tro is personnes 
payant p lace entière et voyageant ensemble, 
des Billets d’aller et retour collectifs do 1®*, 
2* et 3® classes pour les stations ci-dessus 
indiquées.

A durée de va lid ité  des B illets, à com pter du 
jou r du départ, ce jou r non compris, est de 
30 jours.

C H E M I N S  D E  F E R  D B  L ’OU ES T .

B O NN E M EN T DE B A IN S  DE M E R
E T  D’EXCURSIO N  

sur les Côtes de Bretagne

lO U R  F A C I L I T E R  les Excursions sur les Côtes da 
la  Bretagne, la  Com pagnie de l ’Ouest v ien t 
de m ettre à la  d isposition  du public un novt- 
veau type do carte d ’abonnement.

E T T B  carte, d é livrée  au départ de P a ris  e t de 
toutes les gares du réseau de l ’Ouest, perm et 
au voyageur do so rendre à l'une des stations 
balnéaires desservies par la  ligne de Gran- 
v i l le  à Brest, de c ircu ler librem ent sur cette 
lign e  ainsi que sur ses embranchements 
conduisant à la  mer, et, enfin, de reven ir à 
son po in t de départ.

L e  voyageur a  le  d ro it de s 'arrêter aux 
gares interm édiaires sur toute l ’étendue du 
parcours

La p r ix  de l'abonnement, va lab le  pendant 
33 Jours, est da ; *

100 francs en 1®* classe
et de 75 francs en 2 » classe 

avec réducuon de m oitié pour les enfants de 
3 à 7 ans.
durée de va lid ité  peut être p ro longée d’un ou

A
P

C

I  . ......................... ___________________________________________________

l i  deux mois, m oyennant le  payem ent, pour 
chaque période, d'un supplément fixé à 2 0 ®/# 
du prix  de l'abonnement, sans quo la  dui'ée 
totale puisse dépasser te 15 novembre.

flViS CQfflWERCUUX
Industrie, Fonds de Commerce

Di v o r c e .  -  i n d u s t r i e  a r t i s t i q u e  en app*, 
5» conn. sp.. tr.joUe.Bénéf.netl2,000*.P*25,0û0*. 

l/2com p*. A ff. sûre. — B e l l a n ,37 , Fs Poissonnière.

G R A N D E  R E M ISE  E T  T R A N S P O R T S  ’

Ma is o n  dol*®ordre ,2  siècles d ’exist.,plus.fortunes 
réalisées. M atériel splend. 50 voitur., 50 chov», 

fournit l ’E tat, la  Guerre, les Chemins de fer.Bénéf. 
50,000*. Tra it, av.p .cpt. B e l l a n ,  37, Fb Poissonnière.

REÜSEIGHEMEHTS UTILES
Mariages

M A R IA G E S  R IC H ES M“ «BoüviER.54r.Dunkerque 

Divers

YOULEZ-VOUS j o u e r  A U X  COURSES F R A N ­
Ç A ISE S? Quel que so it le  lieu  que vous h ab itiez l 

R èglem ent des b é n é f i c e s  t o u s  l e s  JOURS.Ronseig*® 
et circu la ires gratu its : Banque Sportive Interna­
tionale, I I 9,W ar dour Street LonaoM .ïU . (11® ann®*)

Le Gérant responsable : A . BOREL.

Paris. —  D. C a s s ig n e u l ,  imprimeur, 26. rue Drouot. 
(Im primerie du Figaro). — Encre L o r i l l e u x .

Im p r im é  s u r  l« s  n o u v e lle s  m a ch in e s  ro ta t iv e s  S s ix  pages 
de MARINONI.

T T O U V E L L E S  T ^ E N T S  A n T IF IC IE L L E S
B U S .Q .D .G .  H 0 ®  BROCHUfli: ILLUSTRÉE FBANCO SUR DBMANDS.

LA PLUS BIENFAISANTE DECOUVERTE DU SIECLE et SEULES DENTS OFFRANT U  GARANTIE DE NE PAS GENER 
LA PAROLE, NE JAMAIS SE CASSER NI SE DÉTACHER EN MACHANT LES ALIMENTS LES PLUS DURS. 

RECOKSTITUTION OE TOUTE BEAUTÉ. RAPIDE. COMPLETEMENT INSENSIBLE. DES DENTS ET RACINES LES PLUS DIFFORMES ET CARIEES.It usdeSlccti. Direteu: H.-JAMES U1LLER.C ̂ 7 5 .  R u e  B l v o l i

A c h e t e z  p a r t o u t  a u j o u r d ’ h u i m a r d i  les  I Q  p a g e s  i l l x i s t - x - é e s

ITUMÉEO SPÉCIAL du JOURNAL DES VOYAGES
c o n s a c ré  en e n t ie r  aa r é c i t  c o m p le t  au V oy a ge  ûe ta M iss ion

C  p a r A i T E R R B E R ,  S e c r s ta ir e  ju Comité Afrique ÎTa.iiça.ise. 

’ l e N ”  Nom breuses Illu s tra ticn s , P o rtra its , Au tographes, Cartes.

Lire aussi dans le Jouinrxal <ies 'Voyetg-es
du Vendred i S  Juin

L e s  FILS D U  BONAPARTE NOIR
caa pvnAM iocs a « a in t -o o m ino u k

p,.r G. LE  FAURE 
MMt d'Actnlurgf des plut dramaliçutt.

Illustrations Je Damdlans

Abonnement d’essai de Tro's W o’S contre 2* S O  en mandat, adressas i2 . Pue Sa/nNjneenh. PAR/?

et du Vendred i 9 Juin

Les COMBATS d ASSiKASSO
par F. J. CLOZEL 

Administrateur du Cerclt ut flndénié (Cité d'Ivoir*) 
UIiislratioDS de Bsozon

CAPITAUX
P E R S O N N E L S  cor toiitpe garastis* : Maiioni, Sneoeatloni. 
T f u e s - I ^ r o p r i é t é e  Isans avenir usufrutliers), T i t r e s  
n om in a tif»  (en eonservaut ses titres), e tc . A va n ce  im m éd in te . 
IfAnati.— M . O AU FH iN . JZ, Ruo St-Lasare. Paris. — TitiBA.fiidt. PRETS

S A X S O I T  d u

IS Mal AD 15 Octobre
A ltitude -éSO m.

3 Étâbl  ̂

Sources

• Thermaux -  GRAND ETABLISSEMENT, ÉTABL' CESAR, ÉTABL’ S'-MART 
: E U G E N I E  -  S > -H IA R T  -  S S V IC T O R  -  C E S A R

- »  Ai*k i .  A A _______ A  _  AA ». y * _____ta   U  .  i .  ta _tata .A *  ta......  .  - ________  -  .ta .A taTempérature *0 à 36®. Minéralisation de 3gr. à ô g r .  par litre. — Bains à eau thermale courante 
Douches froides et chaudes — Aspirations — Bains d'acide carbonique — Massages sous l’eau.

ARTHRITISME - GOUTTE - RHUMATISME - DÉBILITÉ
ta ta ta. .1 /. MÆiiu m  t o  Â I lOOplacee —Eclairage Électrique— Repr6seotat1oiu Aff//c//}//r 0 Concerta par Jonr CASINO M U f t l L I r A L  QuotlSleanet — Cercle — balons de jeux. eto. InUof l /Ut  dans Is PARC.

H o m b o u r
l e s - B a i n s 25 minutes de 

Francfort 8.IVI.
Hom bourg sont

Six sources oiinèialesl 
Les  sources do 

très efficaces contre la  goutte, le  
diabète, les m aladies du cœur, du fo ie , les catarrhes de l ’estomac, des intestins et du larynx, 
les hém orroïdes, les m aladies des femmes, la  scrofu le, l'aném ie, la  fa ib lesse constitu tionnelle 
et les suites de l'in fluenza. M a g n in q u o  b â t im e a i  d e s  B a in s ,  Casino, parc, orchestre excellent, 
théâtre, lawn-tennis tournois, G olf, toutes sortes d ’amusements. E x p é d i t io n  d e s  e a u x  m in é ­
r a l e s  p e n d a n t  t o u t e  l ’ a n n é e .— Saison du 15 A vr il au 1 N ov .— Prospectus et brocb. illustrés par 
l '.A d n i ln is t r a t io n  d e s  U o ln s .  —  P r i x  r é d u i t s  e n  A v r i l ,  M a l ,  J u in ,  S e p t e m b r e  o t  O c to b r e .

a n t i s e p s i e  AGRIGOLEtLYSOLAGE 

t DÉSINFECTION COMPLÈTE
D E S

V IG IL E S
V E R G E R S ,  « J A R D I N S

p a r l e  TRilTEmENT RATIONNEL 
ANTISEPTIQUE au

l é g W g B H I R l I W r o r a i g B I W N C

u t t  S A V O N  VALLET•    —  -

AntlMptlques expsrtlsës: goOt exquis
d ë w t i f r i c e  p a r f a i t

BÛITI ÏORCIHI5li.a. p ib  3*lfili»atilloB30» 
Ph'® Normale, f  9. ru» Droi/of. Pari» «* FIi^a

PRENEZ GARDE, ïanii
VOUS oonamences A  g ro e a ir , « t  f ir ro s s ir ,  o ’esA 
v ie i l l i r .  P r e n e z  donc tous les  J o u r s  ( fa u x  
d r a g é e s  ( fa  T h y r o I d in E  B o u t y <  e f  v o t re  ta i l le  
re s te ra  o u  red e v ien d ra  sve lte . — Le flacon de 
SO dragées est exp'dié franco par le l a b o b a t o i r b  
1 , R u e  d e  GtaSteaudun. P a r is ,  contre mandai-pMCc de 10®. 
TBAITEM CNT INOrFEHSir E T  ABSOLUMENT CERTAIN,
smm ATOir îdIb d» biv t]>ésUi«r : T hyro id lno  B outy, msa

25» AN£ÉE

IsBieigaemesti
ll’A

toutai Vflifluril

PsUiuÜM

ftoMlMTiragn

^  P O U R
J O U R M A I.  F iN A N C lC R  H C B O O M A D A IR C

2 7 ,  B o u l a v a r d  P o i s s o n n i è r a ,  P a r i s ,

B A M O U F  D* FONCIERS
7 1 ,  ru e  L a fa y e tte , 7 i  

A n c .  M a is o n  P i l l a r d ,  fo n d é e  e n  1 8 5 0

CAPITAUX à placer sur Hypotlièpes
depuis 3 , 5 0  û/è. oo 1*', 8** et 3 “  rang. 

I f u e s - p r o p i i é t é s  de Valenra Mobilières et Immobilières 
In d o n m ité g  d 'E .x p ro p r la t io n , S n c c e a s lo a s ,  e to . 
F u  de irn » tssmsa. A tm m i iBwMdMNf. S S l-S Ü

P h a r m a c i e  N O E M A L E
P A R IS , 17 et 19, rue D rouot & 15 et 17, rue de P rovence, P A R IS

La PLUS GRANDE et fa PLUS IMPORTANTE du MONDE
B B E .X S B S 8 ,  S T 7 F 0 U B ,  HOSE®

70U B IIIU IU B B  DE L'aSSlSTaNCB PUBLIQUE, DES HOPITAUX, ET DES C H ARTISU  S 8  L’ÈTAT

A U C U N S  S U G C U B S A I iZ :

SOINS ASSIDUS ■ PRIX MODÉRÉS - PRODUITS DE PREMIER CHOIX
T e l  e s t  l o  P r o g r a m m e  a b s o lu  d a  l a  U o ia o n ,

P H f lÈ ? I V I f lC I E S  d e  F f l f n m i i E
Médailles aux Expositions (Bronze, Argent, Vermeil, Or)

X S t »Z 8 Z »B M ^ f iS .A .B r .3 E !& S  A . X^A. 'V ’Z X . Z . S  XS'X ' A . XaA  O .A J V X P .A .G I-Z V Z ] 
m od è les  à  2 5 . 4 0 , 6 0 , 8 0 , IOO. ISO. 180 e t 3 0 0  fran cs .

P H A R M A C I E S  D E  P O C H E  E T  D E  C H A S S E
— — —

Les [m c D e e  dnl D’snraleiit pas n fo  le catalogne Ce cete annÉe sont nriees le CeniaDCer. co renTole [ran;

LA COTE LIBRE Grand Jouraal Fioaiicier Qaotidiea
(305 Numéros pa r An)

R e v u e  c o m p lè te  in d é p e n d a n te  e i in tp a r t ia le  d e  to u te s  le s  v a le u rs  d e  B o u rs e  t  
P l a c e m e n t s  e l  S p é c u l a t i o n ,  t ira g e s ,  a sse m b lé e s  g é n é ra le s , c o u p o n s , e tc . ,  e tc .

C o m p t e  r e n d u  c o m p le t  d e  ia  S éance d e  la  B o u rs e  d u  j o u r ;  le s  p lu s  h a u ts ,  le s  p lu s  
ba s  e t  le s  d e rn ie r s  c o u rs  a es  v a le u rs  a u  c o m p t a n t  e t à  t e r m e  e t  c e l l e s  n o n  c o t e e e .  

T o u s  le s  s a m e d is , u n  ta b le a u  d 'o f fre s  e t d e  d e m a n d e s  de  T i t r e s  n o n  c o t é s .  
R e n s e i g n e m e n t s  s é r i e u x  p u is é s  a u x  m e il le u re s  s o u rc e s . D is t r ib u é  en  p ro v in c e  

p a r  le  p re m ie r  c o u r r ie r  d u  m a t in .  D ix numéros gratuits sur demande affranchie.
29. NUE DE LA CHAUSSÈE-O'ANTIN. — A b o n a em en t dans tou s  lea B u reau x  d «  P os te .

LE CREDIT FRANÇAIS 2.Ro9CbaaMM’âotiD.ParIt,
^ta  ^ta iufM ilgoni:turTorre».<urSocce«e(oni

F * (a i i<  Itconcdura dei kuiros bAntiei». »ur 
|UP m g me ■  h  Titres nominatlU u o t  b«soia des t i im .

r n C  I  C i N U E S - P R O P R I É T E r i V r
(eu «e/)4(«|kriDwid6rutafruH\er«ts»Qt b«totn de* litro*.CoAtf/(/i>A« 
m glus *vnitti»vm « ( mai m ii prii'tbiu.-rtacHüon urinUst

M A L A D IE S D E S F E M M E S -S T E R IL IT E
L«i> prooéd» slmiiles « t  rsl(onn«l«.
employés ( - a r m - 'L a C H A P E L L S

Mgr-fcmmo. raraDllMcnt la suppre.'Hlon de la STÉR ILITÉ  el le 
txdrison <iea UA1.AD1E8 ORGAKIQUES da U  rE M M S, m 
évitant touta oiidraDon chinirsicale. Con«uiia(io/ta cUS â  d Ib 

P A R IS .  2 7 . R U E  M O N T M A B O R . 2 7 . P A R IS  .

Ayuntamiento de Madrid




